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des Douze 


Afin d'éviter une con- 
merciale qu’elle jugeait inévita- 
ble en l'absence d’un geste de sa 
part, Îa Communauté euro- 
peer tient de s'inciiuer devant 

tats-Unis. Ses négociateurs 
affirment l'avoir fait au moindre 
mais Son innocuité reste à véri- 


produits équivalents que l’an 
passé. 
Sur le plan politique, la recu- 


lade est sérieuse. C’est ane 


n'est pas prêt à leur laisser le 


* terraïs libre. 


La Commanauté avait tou- 
jours indiqué que, conformément 
aux obligations contractées 
auprès du GATT, elle ne se 
déroberait pas à une négociation 


perdre. 
favorable aux Etats-Unis dans 
la proportion de un à cinq, 
t-on, à Ia légère, à 
Bruxelles. L'administration 


les exportations de maïs, elle 
taxerait un certain pombre 
d'importations en provenance de 
la CEE. Le 16 juin, les ministres 
des affaires étrangères des 
Douze confirmaient que, en Cas 
de représailles américaines, il y 
aurait contre-représailles de leur 
en retrait de leur position ini- 
tiale — qu'ils étaient prêts à trai- 
ter de manière isolée l'affaire du 
maïs vers F'Espagne. 

«Il faut savoir ce qu’on 
seat», s’est écrié M. gd 
De Clerca, le vice-président 
ia Commission qui a conduit les 


Douxe de ia place pour les pro- 
ducteurs de maïs français 


américains. les le 
On ne peut ignorer Bon 
caractère exacerbé de linquié- 


tude icai 
la première fois depuis 
Las . les Etats-Unis ont 
enregistré un déficit de lear 
commerce extérieur agricole. En 
dépit de la baisse du dollar, leurs 
é extérieurs ur 
ensemble plongent plus qu'ils ne 
se redressent. Et les élections 
ag = 
L'arrangement de M. De 
Clercq est être le moins 
mauvais qu'il pouvait _obtenir. 
Son goût amer tient moins à ses 


qu'au fait 


composantes au 
qu’il s'inscrit dans La droite ligne 
d’un comportement où la fer- 
meté de la CEE a toujours êté 
purement rerbale. 

{Lire nos informations page 24.) 





sang 


Fondateur : Hubert Beuve-Méry 


LES RELATIONS ÉCONOMIQUES ENTRE L'EUROPE ET LES ÉTATS-UNIS 


[TT-CGE: numéro deux mondial 
dans les télécommunications 


. Les groupes français CGE (Compagnie générale 
d'électricité} et américain ITT (International Telephone 
and Telegraph} ont annoncé leur intention de fusionner 
leurs activités de télécommunications. Un communiqué 
commun publié, le mercredi 2 juiller, à New-York, 
indique que les deux partenaires sont + parvenus à un 
accord en vue de créer une société commune » détenue à 
30% par ITT et à 70% par un holding regroupant diffé- 
rentes entreprises européennes autour de la CGE. Les 
pouvoirs publics français ont approuvé la publication de 


ce communiqué. 


Le groupe constitué par la 
CGE et JITT serait le numéro 
deux mondial des télécommunica- 
tions, derrière le géant américain 
ATT (American Telephone and 
Telegraph), avec un chiffre 
d’affaires de 9,6 milliards de dol- 
lars et une implantation dans 
soixante-quinze pays. Le gestion 
en serait assurée par la CGE, 
tandis 1e Rand Araskog, 
PDG d'ITT, serait nommé prési- 
dent du conseil de surveillance. 

L'opération reste soumise à 
l'approbation du gouvernement 
français (la CGE est nationali- 
sée), qui doit intervenir avant la 
fin juillet, maïs on souligne dans 
les ministères concernés que le 
communiqué n'aurait pu être 
publié sans laccord de l’Etat 
français, à la fois actionnaire de la 
CGE et principal client de cette 
société. Sans réponse fin juillet, 
les partenaires reprendraient leur 
liberté. Au groupe CGE, on indi- 
que que le canadien Northern 
Telecom est également sur les 
rangs pour signer un accord du 
même type avec ITT. 

Voilà plusieurs mois, voire plu- 
sieurs années, que des conversa- 
tions sont engagées entre 
M. Rand Araskog et M. Georges 


en difficulté, cherche à se retirer 
des télécommunications. Le 
groupe américain a râté l’intro- 


‘duction de l'électronique dans les 


centraux téléphoniques, que réus- 
sissent vers 1975-1978 CIT- 
Alcatel (filiale de CGE)} on Nor- 
thern Telecom. Pour combler son 
retard, ITT essaie de sauter une 





étape en développant un central 
d'avant-garde: le System 12. 
Mais beaucoup de problèmes sur- 
gissent dans l'écriture complexe 
des logiciels. | 


ÉRIC LE BOUCHER. 
{Lire la suite page 25.) 



















LES CE 


De nouveaux 


lièrement visqueux 


cause de l'accident. 


“Rob 


An 


Un captif 
amoureux 


“Cet ouvrage est la preuve éclatante. arrogante,. 


que Genet est l’un des p 


ce siècle” 


lus grands écrivains de 


Jérôme Garcin/ L'Evénement du Jeudi 


CENARRIENT EE 7 





Nouvelle fuite de pyralène 
à Villeurbanne 


èvements devaient être effectués jeudi 
3 juillet dans le sous-sol de la région lyonnaise où plusieurs 
centaines de litres de pyralène ont pénétré. Le mélange particu- 
s'est échappé des transformateurs EDF 
détruits, dimanche et lundi, à Villeurbanne, par un incendie. 
Une autre fuite de pyralène froid d'une dizaine de litres a été 
décelée jeudi matin près d’un autre transformateur, toujours à 
Villeurbanne. C’est un violent orage qui, cette fois, serait la 


(Lire nos informations page 11.] 
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LA COHABITATION EN ACTE 


M, Mitterrand a signé 
la loi sur la privatisation 


Le président de la République a promulguëé la loi 
d'habilitation autorisant le gouvernement à agir par 
ordonnances dans le domaine économique et social, qui est 
publiée au « Journal officiel » de ce jeudi 3 juillet. Le 
Conseil constitutionnel avait, le 26 juin, déclaré cette loi 
« non contraire à la Constitution sous de strictes réserves 
d'interprétation ». Le Conseil a fair de même. mercredi, 
pour la loi habilitant le gouvernement à redécouper par 
ordonnances les circonscriptions législatives. La gauche 
comme la majorité peuvent trouver des éléments de satis- 


faction dans cette décision. 


« Les socialistes ne doivent pas 
être très satisfaits, le président de 
la République non plus » : 
M. Pasqua est sûr de son fait. Et 
pourtant, il se trompe : le Conseil 
constitutionnel a trouvé le moyen 
de satisfaire tout le monde, droite 
et gauche. La « troisième 

















voie » (1), inaugurée le 26 juin 
par le juge suprême dans sa déci- 
sion sur la loi d’habilitation écono- 
mique et sociale — ni conformité 
ni annulation, mais validation 
« sous de strictes réserves d'inter- 
prétation », — lui vaut de réduire 
ses détracteurs au silence, au 
moins officiellement. La droite se 
félicite du « bon point » donné au 
gouvernement. La gauche se ras- 
sure çar le Conseil limite l’action 
du gouvernement. Et, surtout, il 
arme le président pour un éver- 
tuel contrôle, par lui-même, de la 
constitutionnalité des ordon- 
nances, lorsque celles-ci seront 
soumises à Sa signature. 

C'est bien le moins : dans cette 
affaire, qui concerne au premier 
chef le suffrage universel, 


‘ puisqu'il s’agit du découpage des * 
circonscriptions, la représentation. 


parlementaire a été écartée au 
profit du gouvernement, dont la 
« légitimité », pour parier comme 
les gaullistes, n'est jarnais qu'indi- 
recte. Que le Conseil permette le 
contrôle par une instance — en 
l'occurrence le président de la 
République — qui est directement 
issue du suffrage universel est 
donc un moindre mal. 


Encore faut-il que ce contrôle- 
là intéresse le président. Revient- 
il à Parbitre qu'il veut être de 
s'ériger en juge des élégances 
constitutionnelles ? 


JEAN-MARIE COLOMBANI. 
(Lire la suite page &. ) 





(1) Voir l'article d'Olivier Duha- 
: «Le Parlement des juges» (le 


mel: « 
Monde du = juillet). 
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Les négociations entre le 
pouvoir et les communistes 


New-York en fête 


M. et Mr Mitterrand au 
centenaire de < Miss 
Liberty ». 

PAGE 2 


Coup de fouet 
aux exportations 
Le gouvernement annonce 
des mesures d'encourage- 
ment «sans précédent ». 

PAGE 24 


Deux architectes français 
sont convaincus que la 


Grande Pyramide n'a pas 
livré tous ses secrets. 
PAGE 12 


Le Monde 


LIVRES 
— L'ami Francis Carco. 
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Etranger (2 à 6) @ Politique (7 
à 9} e Communication {9} 
e Débats : Industrie (10) 
e Société (17 et 12) 
e Culture (13 à 15} 
@e Economie (24 à 26} 


Programmes des spectacles 
(15) © Radio-télévision (16) 
© Météorologie, Mots croisés, 
Loterie nationale, Loto (16 
et 17) @ Carnet (17) 
__® Annonces classées (18) _ 
Nous publions au centre de 
ce journal un numéro spécial 
FESTIVAL D'AVIGNON 
pages | à VII. 


L'ORDRE MORAL APRÈS L'ORDRE MILITAIRE 


La Turquie, démocratie en pointillé.. 





De notre envoyée spéciale 





Istanbul. — C'était Le fin du 
ramadan. Le Grand Bazar débor- 
dait jusqu'à la rive de la Corne 
d'or, dans les ruelles alentour, 
englouties sous une marée 
humaine, à croire que toute la 


qualités d'une lingerie bon mar- 
ché ou de jeans copiés sur place, 
dont le modèle original vaut 
l'équivalent d'un demimois de 
salaire de petit fonctionnaire dans 
les quelques magasins de luxe 
apparus récemment; vendeurs 
sauvages, dont le maire d'Istan- 
bul, en mal de rigueur fiscale et 


les étalages à même le 
“sol ; d'autres rigoureusement coif- 
fées d’un foulard sombre, envelop- 
pées du cou aux chevilles d'un 
imperméable gris, version urbaine 
d'un costume islamique que ne 
tempèrent ni l'élégance ni la cha- 
leur; et partout des enfants, 
myriades d'enfants joufflus et 
visiblement bien nourris qu'on 
venait habiller pour les festivités. 


A deux pas de cette cohue, 
dans un flot de calme et d'ombre 
fraîche comme sait en ménager 
Istanbul, une cour carrée abrite 
les échoppes des bouquinistes : 
des livres religieux surtout, aux 
couvertures reliées gravées de let- 
tres d'or; quelques divines sur- 
prises aux Saveurs surannées de 
voyage en Orient: des titres de 
nouveautés présentés sur tous les 
étals, visiblement les succès du 
moment : le livre d'une femme sur 
les femmes, la traduction du Tête 
de Turc de l'Allemand Günter 
Waliraff, qui se déguisa en tra- 
vailleur immigré pour décrire la 
dureté de cette condition. Un 
autre best-seller manque, épuisé : 
un recueil d'articles de l’hebdo- 
madaire {Vokia, l'un des organes 
de presse qui ont le plus efficace- 
ment lutté, ces derniers mois, 
contre les aticintes aux droits de 
la personne en Turquie. 

Ce jour-là, les quotidiens aux 
couleurs délavées et aux titres 
tapageurs font leur «une» avec la 
photo d'une étudiante d'Izmir 
qu'un policier, La jugeant par trop 
décoHerée, a rossée à l'entrée de 
la faculté. Triste mésaventure, 
mais beau succès de presse pour 
la demoiselle, au demeurant fort 
décente. Il suffit de tourner les 
pages pour voir que d'autres 
dames montrent davantage, un 
bikini suffisant à les protéger des 
Tigueurs de la nouvelle loi sur la 


protection des mineurs. Playboy 
version turque a fait un malheur 
dès son apparition dans les kios- 
ques, à la fin de l'année dernière, 
contraignant à réagir le premier 
ministre, proche des milieux reli- 
gieux. Une loi cloître désormais 
sous emballage de cellophane la 
« pornographie - au sens très 
large et impose aux muses de ia 
presse quotidienne des poses 
moins sugpestives. 

La Turquie a changé ces der- 
réa années beaucoup plus rapi- 
LE SON ec en 
L'ordre puneer ms bete à 
l'ordre militaire, sans parvenir 
toutefois à s'imposer 
ménageant des zones de tolé- 
rance. En même temps, les mos- 
qQuées sont devenues trop petites 
pour contenir les fidèles à l'heure 
de la prière. Le jeûne n'a jamais 
été aussi largement observé que- 
cette année (1). Les Turcs ont 
découvert les voitures japonaises, 
la vidéo, les boutiques Benetton, 

mais leur revenu moyen ne cesse 
de diminuer (moins 50 % en huit : 
ans), et les richesses n'ont jamais 
été aussi inégalement distribuées. 
Les militaires ont légué au pays, 
avant de rentrer dans leurs 
casernes, un véritable carçan ins- 
titutionnel 

CLAIRE TRÉAN, 

{Lire la suite page 3.) 





(1) Voir, à propos du réveil de l'islam 
eu Turquie, Le Monde des 77 et 28 mai. 
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LE CENTENAIRE DE LA STATUE DE LA LIBERTÉ 








De notre envoyé spécial 





New-York. — DÉjà en proie, en 





New-York en fête 








guerre des Etats-Unis et de quatorze 
pays amis, une immense régate réu- 
ï cent soi inq voiliers. 
Certains, comme le trois-mâts 
Belem, ont, eux aussi, près d'un siè- 
cie d'äge. 


A événement extraordinaire, 
moyens de sécurité exceptionnels ; 
10 millions de dollars ont été déblo- 

financer les opérations de 


tion de la marine. Huit hélicoptères 
survolent en principe la ville en per- 
manence. 


Per son ampleur, démesure, 
l'événement est profondément amé- 
ricain. Par sa signification aussi. Le 
4 juillet est aux Etats-Unis le jour de 
la fête nationale — Independence 
Day — et l'Amérique eu profite pour 
rendre grâce à cette liberté dont elle 
a voulu faire son credo. Au point 
qu'il paraît presque indistret de se 
mêler à cette fête de famille, même 
si, pour reprendre l'expression 
employée un jour par le secrétaire 
d'Etat George Shultz, on en est le 
« meilleur ami». La statue de la 
Liberté, œuvre de l’Alsacien Bar- 
tholdi, est un don de la France aux 


AU DÉJEUNER DE LA PRESSE DIPLOMATIQUE 


Etats-Unis Mais peu d'Américains 
le savent et le Guide officiel des Fes- 
tivités se contente d'indiquer que sa 
création a été inspirée par « un 
jeune européen ». 

La même brochure signale que 
pour le dévoilement de la statue, 
jeudi, M. Mitterrand est « aussr 
invité », mais On y chercherait en 
vain d'autre mention de la présence 
du président de la République fran- 
çaise aux diverses cérémonies de 
cette commémoration, et notam- 
ment vendredi de la revue navale à 
la fin de laquelle il devait faire une 
ps visite sur le vaisseau Jeanne- 

"Arc 


L'examen 
des rapports Est-Ouest 


Tout en ne cachant pas que cer- 
tains « détails» pratocolaires aient 
pu faire l'objet entre Paris et 
Washington d'examens laborieux, 
on affirme, du côté français, « res- 
pecter les intentions » de la puis- 
sance invitante et l'on se réjouit que, 
seul chef d'Etat étranger à être au 
côté de M. Reagan, M. Mitterrand 
ait droit à * beaucoup d'égards », 

On se félicite, en particulier, que 
l'entretien d'une heure, prévu entre 
les deux hommes vendredi à la fin 


devrait favoriser des échanges de 


M. Raimond juge « paradoxalement confortable » 
sa situation de ministre des affaires étrangères de la cohabitation 


Bernard Raïmond était, 
le mercredi 2 juillet à Paris, l'hôte 
à déjeuner de l'Association de La 
a gen Interrogé sur 

façon dont, personnellement, il 


« C'est une situation que je trouve 
paradoxalement assez confortable, 
car je me sens assez ne mes 


mouvements. Je connais pes 
de avons ty et ee 
rand, Il n'y a pas eu à ce jour 

difficulté sur. de grandes ques- 
tions ; quant aux difficultés qui 
ont pu surgir sur les questions de 
personnes, elles ont êté réglées, 


fois, d'une manière 
pour tout le » 
M. Raimond a cité comme 
de crise i mais 


qui n'a finalement pas eu lieu, 
entre Matignon et l'Elysée, 
l'affaire du raid américain contre 
la Libye: «Sur un sujet aussi 
sérieux, Îes trois personnes qui 





LA SESSION DU CONSEIL ÉCONOMIQUE ET SOCIAL DE L'ONU 


avaient à en traiter, c'est-à-dire le 
président, le premier ministre et le 
ministre des afjaires étrangères, 
pur l n'y | 

mHilny a eu 
aucune difficulté. » 

À du F de 
MAÉ POI 
mond a jugé «bonnes. les rela- 
tions franco-soviéti mais da 
indiqué que le déséquilibre des 
relations Commerciales et l'amélio- 
ration des relations culturelles 
seraient évoqués à l'occasion de 
cette « visite utile LR 


« Une étape » 


1 a, par zilieurs, rap la posi- 
ton traditionnelle de France à 


propos des négociations Est-Ouest 
sur la réduction des armements, en 
iculier le refus de Paris de voir 


force française de dissuasion 
prise en compte par les deux 
superpuissances, du moins aussi 


La surcharge de l'ordre du jour 
exclut pratiquement tout résultat concret 


De notre correspondante 


Genève. — Ecourtée pour des rai- 
sons financières, la session du 
Nations unies (ECOSOC), qui s'est 
ouverte le mercredi 2 juiliet au 
Palais des nations, devra affronter, 


comme tons les ans, un ordre du jour 


chargé pour que l'on 
nn” que l'examen des différents 
points qui y sont inscrits débouche 
sur des tats concrets. 
S'il doit étudier en priorité, 


sources nationgles dans 1 
toires OCCUPÉS, université 


Nations : unies, 


des 
ec- 


à des femmes au 
qe ment, Cogpération régio- 


M. Perez de Cuellar, secrétairé 


| général de l'ONU, a estimé, dans 


son discours d'ouverture, que 
« l'économie mondiale est sortie du 
marasme où Es se trouvalt au 


bres. Il a estimé que, dans la totalité 


des pays pauvres, les espoirs de 
ccsratee bios inférieurs de plus. 
de la moitié aux perspectives de la 
Pda ER ionale du _. 
pernent ». Et il a insisté sur 
fodean sn ré A rer ble un 
js re de pays d'Afrique et 
ique latine, 

Face À cette situation, M. Perez 
de Cuellar préconise une série de 
mesures « y] », dont, natu- 
ee la tige Ph ee 

“intéret, et, pa us 
vous l'ansuitos d'hne 
partie de la dette, ou son rembourse- 
ent en monnaie locale. I] 2 & 
ment évoqué les répercussions de La 
vité de Ia situa- 
se trouvent les 
pays du tiers-monde, même ceux qui 
ne sont pas endettés. Il a conclu: 
« J'espère qu'ä sa aine ses- 
sion, la CNUCED ( érence des 
Nations unies sur le So et le 

t une 


étude approfondie sur celte ques- 
tion » 
ISABELLE VICHNIAC. 


longtemps qu'une réduction très 
significative de leurs propres arse- 
pe nucléaires n'aura pas été opé- 


S'agissant des otages français 
détenus au Liban, le ministre des 
affaires a voulu Considé- 
rer la libération de MM. Rochot et 
Hansen, d'Antenne 2, comme « une 
érape » et «une bonne indication 
pour Ja suite du essus ». Maïs 
il s'est refusé à fournir des détails 
sur le processus de négociation en 
question et sur une possible libéra- 
tion nouvelle à l'occasion du 
14 juillet. M. Raimond a insisté 
sur Îe fait qu'il n'y avait = aucun 
marchandage =» de Îla de la 
France dans cette affaire. Et il a 


normaliser ses rapports avec Téhé- 
ran, la À tr de ia France à 
l'égard de l'Irak n'avait, elle, aucu- 
nement changé. Quant à ia Syrie, 
e-t-il ajouté, « i/ est normal qu'elle 
inervienne dans le processus de 
libération des orages ». 

Interrogé sur la rep fran- 
çaise à l'égard de ANS du 
Sud, M. Raimond a réaffirmé la 
« condamnation absolue du régime 
de l'apartheid » par Paris, et a 
rappelé qu'il était favorable à des 
mesures « positives » en Faveur des 
victimes, plus qu'à des sanctions 
générales et obligatoires, dans le 
cadre de la Communauté eurc- 
péenne, sanctions d'ailleurs écar- 
tées pour l'instant par Bonn et 
Londres 


A propos de l'initiative de 
ique américaine, le 


défense stra 

ministre des affaires étrangères a 
anse nd ny avait pas de diver- 
gence fond entre MM. Mütter- 
rand et Chirac sur léventuelle par- 
ticipation des firmes françaises, à 
titre privé, À sa mise en œuvre. 
« L'IDS n'est finalement pour 
moi un problème de cohabita- 
= », a-t-il après AVOir rap- 
pe 


avait beaucoup évolué. 


française de 
une région frontalière. Il à insisté 
sur le fait que cette centrale serait 
d'un système d'alerte encore 
plus fiable que d'ordinaire et que 
ses rejets seraient soumis à des 
es particulièrement stricts. 
«Il faut tenir compte, dans un 
esprit ouvert, des inquiétudes des 
uns et des autres, 3-t-il conclu, 
nr : dl fout aussi cortinuer à aller 
E » 


ue la position américaine | 


vues plus approfondis et un peu plus 
prolongés. 


N'est-ce pas, après tout, La subs- 
tance qui compte ? 


Les séquelles des dissensions à 
du raid américain sur la 
Libye en avril dernier ayant été 
depuis lors effacées, du moins au 
niveau des gouvernements, la ren- 
contre entre MM. Reagan et Mitter- 
rand devrait surtout être consacrée, 
indiquait-on dans l'entourage du 
président français, à l'examen des 
rapports Est-Ouest. La conjoncture 
s'y prête doublement. Comme en 
mars 1984, lors de sa précédente 
visite, le président de la République 
fera suivre son voyage aux Etats- 
Unis d'un déplacement à Moscou. 


A ce sujet, M. Reagan est sans 
doute désireux de mieux connaître 
les intentions de M. Mitterrand. En 
outre, chacun des deux interlocu- 
teurs devrait être curieux de connai- 
tre les sentiments et impressions 
qu'inspire à l'autre la personnalité 
de M. Gorbaichev. 

D'autre part, quelque chose appa- 
remment bouge dans les négocia- 
tions de Genève sur les armements 
stratégiques. à la suite des proposi- 
tions faïtes à la mi-juin par les Sovié- 
tiques. On pense toutefois, à l'Ely- 
sée, que ni les Etats-Unis ni l'Union 
soviétique ne sont contraints à 
conclure rapidement un accord. 
estime, par ailleurs, qu'au-delà des 
déclarations récentes de M. Reagan 
visant à s'affranchir des limitations 
prévues dans le traité SALT-2. ce 
qui compile par-dessus 1out, c'est 
l'équilibre des forces entre les deux 
superpuissances, mais aussi en 
Europe. 


Autrement dit, M. Mitterrand 
réaffirmera ici, comme la semaine 
prochaine à Moscou. qu'il est exclu, 
pour lui, aujourd’hui comme hier, 
d'accepter la prise en compte de la 
force de dissuasion française dans {a 
négociation de Genève. I est proba- 
ble aussi qu'il plaidera fermement 
pour un maintien du traité ABM sur 
. limitation des systèmes antimis- 

es. 


A propos, enfin, de l'initiative de 
défense stratégique, M. Mitterrand 
devrait réaffirmer sa position, qui 
recoupe celle qu'avait exprimée le 
19 mai M. Raymond, ministre des 
affaires étrangères, lors de sa pre- 
mière visite à Washington: une par- 
Ucipation de la France en tant 
qu'Etat à ce projet est hors de ques- 
uon, Ce qui n'empêche nullement les 
entreprises françaises qui le souhai- 
tent de travailler avec des firmes 
américaines à des recherches com 
munes. 


MANUEL LUCBERT. 
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LA VISITE DU CHEF DU GOUVERNEMENT D'ANKARA 
A LEFKOSHA 





«L'Etat chypriote turc 
doit vivre éternellement » 


déclare M. Turgut Ozal 


Le premier ministre turc. M. Tur- 
gut Ozal, qui effectue une visite 
dans la partie nord de Chypre occu- 
pée par les troupes d'Ankara a 
déclaré, le mercredi 2 juillez, à Lef- 
kosha, quartier nord de ja capitale 
Nicosie, qu'il souhaitait voir l'Etat 
chypriote turc + vivre éternelle- 
men! ». Accueilli avec enthousiaste 
par la population, M. Ozal 2 rencon- 
tré le dirigeant chypriole cure, 
M. Rauf Denktash, et adressé un 
avertissement au Chypriotes grecs, 
les accusant de = refuser la réconci- 
liation ». 

Pendant ce temps, à Nicosie, des 
Chypriotes grecs ant empêché des 
journalistes et des diplomates de 
franchir la «ligne verte» qui sépare 
la ville en deux. Une grève générale 
de dix minutes pour protester contre 
la présence à Chypre de M. Ozal a 
été très suivie. 

A Athènes, le porte-parole du 
gouvernement grec, M. Müilitiades 
Papaioannou a indiqué que la visite 
de M. Ozal - viole de façon Jla- 


grante - les résolutions de l'ONU et 
a accusé la Turquie de - jouer un 
double jeu dans l'affaire chy- 
priote. 

D'autre part. à Paris, M. Spyres 
Kyprianou. président de l1 Républi- 
que de Chypre. devait rencontrer, ce 
jeudi, successivement MM. Mitter- 
rand et Chirac pour leur exposer les 
raisons du refus, par les Chypriotes 
grecs. du mémorandum présente le 
12 juin dernier M. Perez de 
Cuellar, secrétaire général des 
Nations unies (le Monde du 3 juil- 
let}. 

Au Quai d'Orsay, on rappelle que 
Paris soutient l'indépendance, la 
souveraineté et l'intégrité territo- 
riale de Chypre. Le ministère fran- 
çais des affaires étrangères indique 
que la France est favorable à la 
poursuile de La mission de M. Perez 
de Cuellar. Le gouvernement fran- 
çais avait dénoncé, en J983, le pro- 
clamation de la prétendue «kRépa- 
blique turque de Chypre du Nord». 
— { AFP, Reuter.) 





Union soviétique 
Plusieurs «refuzniks » 


font appel à M. Mitterrand 





De notre correspondant 





Moscou. — Le professeur 
Naboum Meiman 2 écrit, le mardi 
1e juillet, à M. Mütterrand pour Jui 
demander d'intervenir en faveur de 


sa femme Inna lorsqu'il rencontrera 
M. Gorbatchev à Moscou, le 7 juil- 


ques entre 1949 et 1955 qui pou- 
vaient avoir des applications mili- 
taires. 

M. Meiman avait remis une pre- 
mière lettre à M. Mitterrand par 
Pintermédiaire de MM. François 
Léotard et Michel Noir qui lui 
avaient rendu visite en avril 1984 à 
Moscou. + L'automne dernier la 
tumeur est dr mais les 

ont déci ne 
céder à une nouvelle ration 
uis lors, ma femme n'est plus 


gnée et sa tumeur grossit tou- 
jours. Ses douleurs nnert de 


ABONNEMENTS _ : 
BP 507 09 
75422 PARIS CEDEX 09 
TéL : (1) 42-47-98-72 


3mus 6Gmois 9mois 12 mois 
FRANCE 
3S4F 672F 9S4F 12%0F 
TOUS PAYS ÉTRANGERS 


._ PAR VOIE NORMALE 
67F 1337F 1952F 2530F 


ÉTRANGER (par messageries) 


LE — BELGIQUE-LUXEMBOURG 
PAYS-BAS 


D9F 762F 1089F 1330F 


SWF 972F 1404F 1800F 


PRIX DE VENTE A L'ÉTRANGER 
Algérie, 3 DA : Marco, 4,20 de. : Tulle, 400 me. : ; 


Belgique. 30 fr.: Canada, 1,75 %: 
190 pes. : GB. 55 p.: 





plus en plus aiguës ». écrit M. Mei- 
man. 

M. et Mo Meiman on1 tous deux 
déposé sans succès depuis longtemps 
des demandes de visa pour Israël. 
Les autorités reprochent sans doute 
également à M. Meiman son activité 
passée au sein du comité moscovite 
de surveillance des accords d'Hcl- 
sinki, dont il est un des deux der- 
mers membres non emprisonnés et 
non exilés, et le « punissent » aïnsi à 
travers sa femme. 

« Il est immoral et inadmissible 
de sacrifier la vie d'une personne 
humaine au nom de l'hyporhétique 
sécurité de l'Etat. Monsieur le pré- 
sident, j'espère qu'il n'est pas 
encore trop tard sauver ma 
Jemme, et je vous demande de toute 
mon âme de persuader M. Gorbar- 
chev de lui permettre d'aller se faire 
soigner à l'étranger », conclut 
M. Meiman. 

Uu groupe de « refuzniks », des 
juifs soviétiques qui cherchent à 
émigrer en Israë] avec leur famille, 
ont également rédigé un appel à 
M. Mitterrand. Il s'agit de 
MM. Checkanovskv et Rosentsveig. 
ainsi que de Me Feoktistova. Leur 
demande de visa remonte à cinq ans. 
Ils avaient manifesté le 2 juin 
devant la statue de Gogol sur un 
boulevard du centre de Moscou. Ils 
avaient presque aussitôt été arrêtés 
et deux d'entre eux ont été 
condamnés à quinze jours de prison 
pour « troubles de l'ordre public -. 


Répression accrue 
contre Un mouvement 
pacifiste indépendant 

Les autorités ont enfin accentué 
la pression sur un groupe pacifiste 
qui existe depuis juin 1982 et se pro- 
po d'« établir la confianre entre 

URSS et les Etats-Unis ». Le 


noyau est Composé de onze per- 


sonnes, qui ont rendu leur nom 
public et organisent chaque mardi 
des séminaires sur des sujets tels que 
la non-violence ou l'emprise de 
l'idéologie militariste, des 
appartements privés de Moscou: 
quelques centaines de sympathisants 
gravitent autour de ce groupe nni- 
que en son genre et les séminaires 
sont généralement fréquentés par 
environ soixante-dix personnes Cha- 
que semaine. 

Le Groupe pour [a confiance, 
comme on l'appelle désormais, a 
manifesté le 20 mai dans la rue pié- 
tonnière du VicikArbat, et le 31 mai 
parc Gorki pour réclamer davantage 
d'informations sur les causes de la 
Catastrophe de Tchernobyl. Ils 

ent en outre la tenue d'un 

ou prévu dans La Constitu- 

ur la poursuite du programme 
nucléaire civil. 


graphie dépendant de l'Académie 
des sciences où ils travaillaient tous 
les deux Ils ont été avisés il y a quel 
ques jours qu’ils ne pourraient plus 
Jamais retrouver un emploi à l'Aca- 
démie des ares Lis ont décidé de 
manifester chaque soir rue Kropat- 
kine dans le centre de Moscou pour 
Protester contre cette mesure. Le 
couple a été interpellé dans la rue, 
où consigné ä son domicile, plus de 
vingt fois depuis nn an. 
DOMINIQUE DHOMEBRES. 
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La Turquie, démocratie en pointillé…. 


{Suite de le Première page. } 


Mais L Constitution en forme 
de code pénal dont ils avaient 
accouché en 1982 n'a jamais été 
aussi a t violée, ct le 
dogme ataturkiste de la laïcité, 
dont ils se voulaient les garants, 
Da jamais, depuis soixante ans, 
êté aussi ouvertement bafoué. La 
police turque dispose, certes, de 
Pouvoirs exorbitants : mais ce 
Pays ne $'est jamais aussi sincère- 
ment ému que ces derniers mois 
des pratiques indignes qui ont pu 
avoir Cours dans les commissariats 
ou les prisons. 

A tenter de mesurer à l’aune 
européenne le chemin parcouru 
sur la voie du retour à la démocra- 
tie, On risque de se perdre. Une 
Chose est sûre : les militaires turcs 
ont dû avaler un certain nombre 
de couleuvres depuis qu’en 1983 
ils rendirent les affaires à un gou- 
vernement Civil. Le grand dessein 


dans les couloirs de l'Assemblée 
nationale au début du mois de 
Juin pour sentir, Aux restes 
d'effervescence, que nombre de 
ces hommes prétendus nouveaux 
en politique avaient déjà suc- 
combé aux charmes pervers des 
intrigues et des combinaisons. 

Le général Evren, qui a tombé 
l'uniforme en 1982 pour devenir 
président de la République, a eu 
la sagesse d'accepter ce qu'il ne 
pouvait empêcher. Quant an pre- 
mier ministre, M. Turgut Ozal, à 
qui ces réajustements parlemen- 
taires évitent d’avoir à convoquer 
des élections anticipées, il a joué 


d'emblée la carte du pluralisme, . 
fiscal. La politique économique 
ie: 


en autorisant tous les partis 
légaux à se présenter aux munici- 
pales de 1984, ce qui fit apparat 
tre ie Parti social-démocrate de 
M. Inonu comme la véritable 
opposition à son gouvernement. 
Tout cela ne fait certes pas une 
démocratie. Dans le domaine 


S'il & opté sans ambiguïté pour 
les remèdes de cheval style FMI, 
M. Ozal a su se garder une marge 
de manœuvre : on module la pres- 
sion fiscale, on crée des fonds 
sociaux qui, Mis en ŒUVTE AU COUP 
par COUp, t les ten- 
sions. 

Telle taxe sur les produits de 
luxe importés finance, en partie, 
le fonds de logement. La TVA est 
introduite mais selon un système 
original qui prévoit le rembourse- 
ment partiel des consommateurs 
fin de mois sur présentation 
des tickets de caisse : façon de 
faire passer la pilule en transfor- 
mant chaque. Turc én contrôleur 


de M. Ozal se veut 
comme ses projets en matière de 
nouvelles chaînes de télévision. 
Elle ne sera pas sans effet sur les 
com ts, même si l'on peut 
douter que les plus démunis 
entendent les appels à l'esprit 


: PS rapport aux MŒUrS Qui préva- 
e 


nt jusqu'en 1980. Mais l’efier- 
vescence du mois de mai a montré 
aussi qu'on pouvait très vite, ici, 
perdre de vue les enjeux réels. 
D'autre part, mème s’ils ne veu- 
lent pas de l'armée au pouvoir, 
beaucoup de Turcs continuent 
cependant de la considérer 
comme un garde-fou. De ce fait, 
le général Evren conserve une 
incontestable popularité. 
Enfin et surtout, le désenchan- 
tement de la politique va de pair 


avec un spectaculaire réveil de 
l'engagement religieux que ie pré- 
mier ministre encourage. L'islam 
semble bien compenser l'absence 
de participation sociale et sc pré- 
sente par ailleurs — sous ses 
formes dominantes — comme un 
facteur d'ordre. C'est vraisembla- 
blement pourquoi les militaires 
tolèrent rer a cause pro- 
ive a laïcit le = 
Vernet de M. OZ | dé 
La gauche, pour qui progrès et 
laïcité vont de pair, mesure la dif- 


ficulté de regagner le terrain 
perdu. M. Ozal veut réconcilier 
l'islam et les valeurs propres à 
l'Europe. Dans une Turquie en 
quête de sa véritable identité, 
c'est un pari audacieux sinon 
téméraire. 


CLAIRE TRÉAN. 





. (2) Seuls trois partis avaient 6tE 
autorisés à présenter des candidats. 
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démocrate pour laquelle M. Inonu 
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celui de la majorité et dirigé par 
un mordit la poussière ( il 
s'est aujourd'hui. dissous) et 
arriva très loin derrière la forma- 
tion de M. Ozal, le premier minis- 


tre. 
Le retour du politique 


Les anciens ténors, en principe 
interdits de politique jusqu'en 
1992, an fait un retour en force 


rel, accueille en sultan, dans sa 
maison d'Ankara, l'incessant 
défilé de ses fidèles, organise des 
meetings et dirige, par personne 
interposée, le Parti de la Juste 
Voie désormais représenté au Par- 


siratège du parti que dirige sa 
femme. Même M. Erbakan, abo- 
minable aux militaires, car ü 
draine les courants intégristes de 
l'islam, 2 repris du service à 
l'enseigne du Parti de la prospé- 
rité. 

Le Parlement issu des élections 
douteuses de 1983 sort métamor- 
phosé de la valse des scissions, 
fusions, changements d'étiquettes 
du mois de mai. Jl est plus repré- 
sentatif, presque tous les partis 
ayant désormais des députés. 
Mais il suffisait de quelques pas 





Dessin de SERGUEI. 


clair : la démocratisation a 
limites; aucune libéralisation 
n'est à attendre dans {es domaines 
où elle risquerait de compromet- 
tre une politique économique de 
rigueur extrême sur laquelle 
repose l'essentiel du projet Ozal 
Libéralisme, ouverture à l'étran- 
ger et assainissement financier 
sont une potion d'autant plus 
amère pour les ouvriers et les 
fonctionnaires, en particulier, que 
la recette n'est pas encore parve- 
nue à contenir l'inflation (30 % 
environ}. Elle serait inapplicable 
dans un régime qui, à niveau de 
développement égal, respecterait 
les normes occidentales en 
matière de libertés i 

C'est pourquoi M. Ozel s'est 
appliqué à renforcer la législation 
restrictive léguée par les mili- 
taires, qui rend toute grève vaine, 
interdit pratiquement de créer un 
nouveau syndicat (un seul est 
toléré) et qui abolit de fecto toute 

Pourtant, la loi ue suffirait pas 
à garantir la paix sociale dont 
jouit actuellement M. Ozal. Les 
statistiques de et de pou- 
voir d'achat doivent être tempé- 
rées dans un pays où joue encore à 
plein la solidarité familiale et où 
persiste une importante activité 
économique parallèle. En outre, si 
les temps sont durs, ils n'ont 
jamais été vraiment 


sion entretenue de l'extérieur par 
l'ancien premier ministre, 
M. Ecevit, qui dénonce toute 
«collaboration, avec le régime 
issu du coup d'Etat de 1980, et 
refuse de s’allier, fût-ce dans 
l'opposition, au Parti social- 
démocrate. Enfin, il n’est pas aisé 
de définir à gauche un projet éco- 
nomique crédible, alors que 
M. Ozal jouit du bénéfice de 
l'innovation dans ce pays qui, 
depuis soixante ans, n'avait 
jemais rompu avec les dogmes du 
protectionnisme et de l'étatisme. 
Le temps lui est néanmoins 
compté. Il devra nir rapide- 
ment à juguler l'inflation et à 
faire venir aides et capitaux étran- 
gers. À investisseurs qui se 
passent aisément du «dessert» 
démocratique, M. Ozal offrira du 
moins le fromage : zones franches, 
systèmes de concession, ou abon- 
dante main-d'œuvre bon marché. 


Reste à garantir la stabilité, Un 
régime militaire on sous surveil- 
lance militaire? Sûrement pas. 
Le pays a tâté de la démocratie, 
n'y renoncera pas au profit de 
l’armée et ne tolère les barrières 
qui lui sont imposées qu'à titre 
provisoire. L'armée a regagné ses 
casernes d'elle-même, sans esprit 
de retour, après les interventions 
de 1960, de 1971 et de 1980. 


La popularité 
du général Evren 


Alors la stabilité dans la démo- 
cratie ? C’est la seule façon pour 
la Turquie de se faire admettre, 
non dens la famille occidentale 
mais dans celle, plus étroite et 
plus exigeante, de l'Europe. Elle 
suppose une évolution des menta- 
lités et des comportements politi- 
ques qui paraît, à Ce jour, encôré 
incertaine. L'Assemblée nationale 
a fait, depuis le début de la légis- 
lature, un véritable travail parle- 
mentaire, ce qui est assez nouveau 


Excellent ide. | 


Le Figaro 


PET LIT 


Pour le plaisir de la Jecuté au 


Il est le seul à allier si 
iii ef ques. - :.. : 














CPL LI =" % : 

‘que pour ke 
Er PS Er 7 a Lo . 
. as ne ave 


Er 
PE 
ee * 






PRET TC RE 
- 


découverte 


je " 
Nr IL 


iimement ke forma péogophiqus, … 


us sut 
















* QE 
° Sn _ .., 
". a ." a ‘a 
Aa Re Sr 
au nn 
Li . ve : E as a 
mater a ere Le et 
“ 4% se a - 
F 


D + . 

. CS 

. % .. 
CE + 

L rte. 

L] a où 1. 

PULL EUR 

LL JET 


EE 

re + 
» 

RL DE 

#+ + 

CE . 

ETS N 





15 000 bonnes adresses. Le carnet d'adresses 
gastronomiques des 122 plus grands chefs francais, 
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AMÉRIQUES 


Pérou 
APRÈS LE MASSACRE DES MUTINS DU SENTIER LUMINEUX 


L'opposition de gauche redoute 
une emprise croissante des militaires 





‘De notre correspondante 





Lima, — Les procès en cours 
arr pad du Sentier 
pendus à Lima Plusieurs accusés, 
terroristes présumés, ont êté tués au 
cours des mutineries ou fusillés le 
19 juin. Parmi ceux-ci, l'idéclogue 
Antonio Diaz Martinez, qui avait dit 
devant le tribunal le 17 juin qu'une 
opération visant à exterminer les pri- 
sonniers politiques était en cours. 
D'après le journal /a Republic, il a 
été enterrés au cimetière d'Imperial, 
un village côtier situé à plus de 
100 kilomètres au sud de la capitale. 
Des soldats l'auraient inhumé clan- 
destinement je dimanche 22 juin à 
l'aube. 

Jusqu'à présent, l’armée n'a remis 
aucune liste de prisonniers permet- 
tant d'identifier les victimes. Le sort 
des détenus de la prison de Lurigan- 
cho est cependant connu : tous sont 
morts, la plupart ont été fusillés. 
M. Javier Diez Canseco, sénateur de 
la Gauche unie et membre de la 
commission des droits de l’homme 
du Sénat, estime que, sur cent 
cinquante-deux inculpés de terro- 
risme internés au Fronton, trente- 
quatre sont eu vie, trente et un ont 
été tués et quatre-vingt-sept ont 
« disparu >. Dans Ja prison de 
femmes du Callao, deux ont été 
tuées et six ont « disparu ». 

En tout, près de deux cents 
détenus auraient donc été fusillés. 
Un monstrueux carnage auquel les 
senderistes ont déjà répondu ga de 
sanglantes représailles. Outre 
l'attentat contre le train des tou- 
ristes de Machu-Picchu, qui 2 fait 
| lessés, plu- 
sieurs personnes ont été 
notamment quatre ingénieurs en 
mission à À qui apparte- 
uaient à l'APRA, le parti au pou- 
voir. Un écriteau sur l'une des vic- 
times 4 annoncé que, « chaque 
combattant tué par les réaction 
naires, dix apristes MOUFTONE »… 


Boucs émissaires ? 

L'opinion publique se demande 
aujourd'hui qui sont les responss- 
bles. Jusqu'à présent une démission, 
celle du ministre de la justice, 
M. Luis Gonzales un limo- 
geage, celui du directeur de la garde 
républicaine, le général Maximo 
Martinez Lira (Je Monde du 2 jui- 
let) ont eu lieu. 

Le général Martinez et M. Goc- 
zalez Posada vont-ils être les seuls à 
payer pour le massacre dans les pri- 
sons ? Etre les boucs émissaires pour 
couvrir les responsables politiques et 
militaires et éviter des tensions entré 
le gouvernement et l'armée ? 


tenant zones militaires, a indiqué 
clairement que l’armée preuait le 
contrôle de la répression des mutins. 

Lorsque le 27 juin, le président 
Alan Garcia a déclaré, sur un ton de 
défi, en faisant vraisemblablement 
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EXPORT CHALONS 
EN CHAMPAGNE 


TOUTES “rm 





Le volcan 
nicaraguayen 


Polémiques. 
géopolitique. . 
sandinisme, réalisations 


aux Éditions 
La Découverte 





allusion aux coupables : « Ou ils s'en 
vomi 1ous, ou c'est moi qui men 
vais », cet avertissement semblait 


Conscient des réactions que cette 
menace pouvait provoquer au Sein 
de l’armée, l'APRA a pris contact 
avec des gouvernements amis pour 
les informer d'une possible réaction 
hostile des militaires. Immédiate- 
ment, les présidents de l'Argentine, 
de la Colombie, de l'Equateur, du 
Costa-Rica, ont envoyé des mes- 


:« Je ne crois pas à la possibilité 
d'un putsch, affirme le à la 
retraite et sénateur de la Gauche 
unie, M. Fernandez Maldonado. 
(.…) Je crois plutôt à la possibilité 
d'un processus de pouvoir jè 

. (..} Faire appel à 
l'armée pour maîtriser une mutine- 
rie de prisonniers politiques, c'est 
entrer dans un champ minré qui peu! 
nous conduire à l'asphyxie des ins- 
titutions démocratiques. » 

La responsabilité politique, elle, 
retombe sur l'exécutif, et particuliè- 
rement sur le cabinet puisque, selon 
la Constitution, le chef de l'Etat ne 


jours. 

En faisant appel à l'armée pour 
rétablir le «principe d'autorité » 
dans les prisons, l'exécutif n'a pas 
donné carte blanche pour tuer. Pour- 
tant, le désastre était prévisible. Les 
sokdats ne font pas la guerre avec 
des gaz «ils son 
entraïnés pour tuer », comme le dit 
le général Cisneros, ancien ministre 
de l'intérieur et chef de file des 
«durs» de l'armée. D'ailleurs, 
avant que la mutinérie n'éclate, le 
général Cisneros déclarait à la revue 
Oiga : « Si les sendéristes préfèrent 
mourir plutôt que d'être transférés 
dans la prison de Canto-Grande, il 
faut leur faire plaisir. C'est une des 
rares salisfactions que nous 
vons donner aux subversifs. » 

Après les signes avant-Coureurs 
d'un possible putsch ressentis par le 

ident Garcia et son entourage, 
les ya sont retombées. Ps 
quant « tion qui essaie 
fomenter Le haine entre civils « 
militaires », l'APRA, a publié un 
communiqué qui déclare 
« L'armée mérite le respect. Le peu- 
pile et l'armée sont un seul ensemble 
nationaliste et révolutionnaire. » 


NICOLE BONNET. 


e Démission de vingt-deux 
hauts fonctionnaires du ministère 
de la justice — Vingt-deux hauts 
fonctionnaires du ministère de Ex 
justice ont démissionné en signe de 






Chili 
TROIS MORTS A SANTIAGO 


La capitale a été paralysée par le mouvement de grève générale 


des judiciaires les organisa. Santiago et environ deux cents manifestants 
nationsle de ont été arrêtés par les forces de l'ordre qui Les 


gum qui a paralysé la capitale 
A mercredi 2 juillet et qui devait se poursuivre 


ce jeudi. 
Santiago-du-Clili (AFP, UPI). — 
Deux hommes et une filiette tués, de 


nombreuses arrestations, une série 
d'attentats à l'explosif et la paralysie 
quasi des transports en com- 
mun ont marqué mercredi 2 juillet, 
à Santiago-du-Chili, la première 
journée de grève générale de deux 
jours, considérée comme un test 
pour le régime du général Pinochet. 

Selon des sources ecclésiastiques, 
M. Boris Vera, un comptable &gé de 
vingt-quatre ans, a été tué par balles 
par des inconnus alors que des mani- 
festants érigeaient des barricades 
dans le quartier populaire de 
La Victoria (sud de la capitale), et 
un ouvrier, M. Aqueveque, âgé de 
vingt et un ans, a subi le même sort 
dans le quartier de Cerro-Navia. Par 
ailleurs, une fillette de treize ans, 
Nadia Fuentes Concha, a été tuée 
par balles par des inconnus dans le 
quartier de La Florida, également 
au sud de ia capitale, alors qu'elle 
sortait faire des courses. 

De nombreuses arresiations ont 


: | eu lieu dans ces quartiers ouvriers 


lors de perquisitions et de manifesta- 
tions. Des patrouilles de soldats et 
des policiers ont été postés dans dif- 
férents secteurs de la capitale où 
plusieurs attentats à l'explosif se 
sont produits il, notamment 
contre des entreprises industrielles. 


L'activité était très réduite dans 
le centre de Santiago mercredi 
matin, des commerçants ayant 
décidé de ne pas ouvrir leur bouti- 
que, tandis que de nombreux travail 


leurs, par manque de trans res- 
taient bloqués à la péri ie de la 
vilie. 

Si le métro fonctionnait normale- 


ment sous la surveillance de soldats, 
le plupart des autres moyens de 
transport en COmmMUn avaient quasi 
ment disparu, et les quelques 
autobus qui tentaient de circuler 
étaient lapidés ou contraints de 
s'arrêter, leurs pneus Étant Crevés 
par des clous ou autres objets 
pointus lancés sur la chaussée par 
des manifestants. 

Les associations professionnelles, 
fédérations d'étudiants, syndicats 
des camionneurs, commerçants, et le 
Commandement national des tra- 
vailieurs paraissaient unis ect déter- 
minés à observer le mouvement de 


e Nous a livrer à une 
petile épreuve Orce ef Savoir 
combien nous sommes », a dèclaré 
Juan Luis Gonzalez, président de 
l'Assemblée, qui affirme représenter 
quatre millions de travailleurs, soit 
ua tiers de la population du Chili. 


patrouillent dans les quartiers populaires 
périphérie de Santiago, où des barricades ont 
été dressées. 


ires de fa 


« Je souhaite, a dit M. Gonzalez, 
exprimer de 1oute façon la satisfac- 
tion de notre assemblée car de rom- 
breux Chillens ont surmonté Îa peur 
des représailles pour manifester de 
façon pacifique en faveur d'une res- 
2auration de la démocratie. » 


Des attentats en province 


Sclou un. porte-parole de 
«l'assemblée du civisme», de nom- 
breux responsables syudicaux ont 
été arrêtés dès les premières heures 
du mouvement de grève nationale, 
eu particulier le président du coliège 
professeurs, M. Osvaldo Ver- 

ire général de la 


Des attentats ont été signalés en 
province. L'un d'eux a endommagé 
la voie ferrée de Valparaiso à La ville 
voisine de Quilpue et le trafic a été 
interrompu. Une bombe a explosé à 
Punte Arenas, dans l'extrême Sud et 
un quartier de Conception a été 
privé d'électricité à la suite d'un 
sabotage. 

Le commandement militaire de la 
région de Santiago, décidé de res- 
treindre les activités de quatre sta- 
: + ain Les rad Dr: 
— Radio Chilena, de l'Eglise catholi- 
que, Radio Cooperativa, Radio Car- 


a été peu suivi mercredi, mais a encore ACCrU 


exceptionnelles de sécurité, et a 


mesures 
décidé de confier à l'armée le soin d'assurer an 
fonctionnement normal des moyens de trans- 


rera et Radio Santiago. toutes trois 
liées à 1 ition — devront doré- 
navant se limiter à diffuser des 
informations officielles. des pro- 
grammes musicaux et des messages 
publicitaires. 

« Voilà une preuve supplémen- 
aire de la violence institutionnali- 
sée que les Chiliens vivent actuelle- 
ment », a déclaré M ez en 
prenant connaissance de ces deux 
décisions du gouvernement. 

Le syndicaliste Rodolfo Sepuel 2. 
quant à jui, affirmé que ka grève 
avait été suivie à 95 % dans la capi- 
tale et que les informations en prove- 
nance du reste du pays étaient «ires 
satisfaisantes » et répondaient aux 
espoirs formulés par les organisa 
teurs du mouvement. 

Les autorités chiliennes ont 
revanche affirmé que les services 
vitaux du pays — l'activité por- 
tuaire, les mines, les banques — 
avaient été peu affectés par le mou- 
vement. L'armée et la police seront 
toutefois chargées jeudi — seconde 
journée du mouvement — d'assurer 
un fonctionnement normal des 
moyens de transport pour prévenir 
une paralysie de l'activité et auront 
également pour mission de garantir 
la vie et l’intégrité physique des per- 
sonnes. 





LE VOYAGE DU PAPE EN COLOMBIE 


Jean-Paul Il dénonce la tentation de la violence 
et recommande la défense de la vraie doctrine de l'Eglise 


Le pape devait quitter 
Bogota, ce jeudi 3 juillet, pour 


réflexion chrétienne sur Ïa 
Emi de l'Amérique 


latine », Cette action a été 
revendiquée par le æmoave- 
ment M.19. 





De notre envoyé spécial 


Bogota. — « Jean-Paul II ami, le 
Colombie est avec toi », crie la mul- 
titude sur laquelle a fleuri une mer 
de parapluies multicolores. 
« , amis, la pluie est 
avec vous», répond drôlement le 
pape qui vient de célébrer La pre- 


{Publicité} 


mière messe de son trentième 
voyage dans le parc Simon-Bolivar 
de Bogota Et à la foule un peu 
interloquée il explique : « Mais si! 
La pluie est un bienfait de Dieu. » 


la paix Car la Colombie est le pays 
de la guerre, de la guerre civile qui a 
sévi ici à plusieurs reprises. . 
Ce qu'on appelle «la Violence > 
a, de 1948 à 1953, provoqué la mort 
de deux cent mille à trois cent mille 
personnes, et le spectre d'un affron- 
tement entre citoyens plane de nou- 
veau. La guérilla reste très active. 
Les autorités estiment sa force à 
vingt mille hommes armés : son acti- 
vité est sensible sur le quart des 


vingt-trois départements. 

Naguère limitée aux régions 
rurales, elle a, ces dernières années, 
gagné les villes sous l'impulsion 
d’une nouvelle formation, le M.19, 
qui associe des chrétiens et des mar- 
xistes. Jean-Paul II à pu apercevoir, 


Le crime de Yossif Begun 


Métier : 
Tchistopol. 


: Motifs officiels de détentions successives : 


Mathématicien. Docteur en sciences. Enfermé dans la prison de 


2 ans pour eparasitisme et 


vagabondage»; 3 ans pour «violation de la réglementation des passe- 
ports intérieurs»: 7 ans de camp et 5 ans de relégation pour «propa- 
gande et agitation antisoviétiques ». 


Motifs réels de détention : 


Yossif Begun enseïgnait l'hébreu, étudiait et 


enseignait la culture juive, militait pour la reconnaissance de l'enseigne- 
ment de l'hébreu en URSS. 


H avait 36 ans quand le visa pour {sraël lui a été refusé en 1971. Il aurait 
63 ans à sa libération en 1995. 


Sa santé est attointe 


il souffre d’une maladie des os et d'artériosciérose. 


Si vous ne considérez pas comme un crime l'amour de la culture et 
de ls Hberté, signez cet appel! Apportez-nous votre aide 


financière! Aidez-nous à 
Alexandre Adler Fe 


sa 





sauver Yossif Begun! 


Claude Bardos Emmanuel Levinas 
Michel Broué Jean-Paul Mathieu 
Henri Cartan Pierre Pachet 

Jacques Derrida Hélène Parmelin 

Ciaude Dsutsh Edouard Pignon 

Edmond Jabès France Quéré 

Daniel Jecoby 24% - ""." Gabriel Richet 

Paul Kessler PEUX °°" ROUE 


gecrétariat : Pierre Pachet, 18, re PARS 75003 
Un MOI COS | 


RE. me 2 su. 


Comité YOSSIF BEGUN 


La pabäcatien de cet appel a été rendee possile grûee 
aux amis de Yossii Begue 





place Bolivar, avant d'entrer à la 
cathédrale pour y rencontrer les pré- 
tres et les religieux de Bogota, le 
théâtre d'un des plus récents affron- 
tements entre le M.19 et les forces 
armées : le palais de justice, à la 
façade encore trouée d'impacts 
d'obus. En novembre dernier, 


otages 
été tuées lorsque l'assaut a été donné 
par l’armée. 

Jean-Paul II n'entend certes pas 
jouer les médiateurs. Mais il ne pou- 
vait non plus ignorer que sa visite ici 
intervient à un moment crucial pour 
le pays et qu'il susciterait dés espé- 
rances à la mesure du prestige de La 
papauté dans un pays où le catholi- 
que profondément ancré dans la 
conscience ire, Que faire ? 
Evidemment pas se rendre à 
leur QG révolutionnaire comme le 
lui avaient à Rome, les 
chefs de la guérilla. « En fant 
qu'organisateur du voyage du pape, 
je suis opposé à cette hypothèse 
pour des raisons de sécurité», à 
déjà dit le Père Roberto Tucci, ajou- 
tant : « D'autres motifs vont dans le 
même sens : ils touchent à la morale 
et aux rapports erure l'Eglise et 
d'Etat. » : | 

Sur ce sujet, Jean-Panl II s'est, à 
plusieurs reprises, exprimé mer- 
credi : « De cette ville de Bogota, je 
lance un appel pressant à ceux qui 
s'entètent dans les chemins de la 
guérilla, afin tr orientent leurs 
énergies — Inspi peut-être 
des idéaux de justice — vers des 
actes constructifs de réconciliation 
qui contribuent vraiment au bien du 
pays », a-t-il déclaré à la fin de son 
homélie au parc Simon-Baolivar 
devant une demi-million de per- 
sonnes. Et le soir, à plusieurs 
dizaines de milliers de jeunes réunis 
dans un stade de Bogota, le pape a 
demandé de + ne pas se laisser 
le la tentation de la vio- 

ence toujours engendre une vio- 
tir au succès promis ceux qui en 
ont donné le signal cu JS 


Des chrétiens 
dignes de ce nom 


face à « {a corruption, l'injustice et 


quil 

tice sociale, du chô 
et de la pauvreté insultante- du 
D CHR Dee EN de mes 

explique le pape, la foi 

pères dans le Dieu des chrétiens, 
Plus forte que ces « idoles > QUE sont 
« la richesse, les plaisirs. les utopies 
politiques » er en la mettant au ser- 
vice d'une « nouvelle ère de paix, de 
justice, d'égolité er d'omour ». 





Pour que les plus jeunes enten- 
dent un appel en apparence aussi 
utopique, il faut naturellement, a 
martelé Jean-Paul IE, que leurs aînés 
se comportent eux aussi en Chrétiens 
dignes de ce nom. Ce devoir est 
encore plus impérieux, a-t-il précisé, 
pour ceux qui ont des responsabi- 
lités. D'où cet appel, le 1* juillet, 
lancé aux dirigeants chrétiens du 
monde économique et politique, en 
préseuce du chef de l'Etat, de qua- 
tre de ses prédécesseurs, conserva- 
teurs ou libéraux, et de son succes- 
seur élu. M. Barco, à ne pas oublier 
que certaines crises historiques 
auraient pu avoir d'autre issue si les 
réformes nécessaires, les durs sacri- 
fices opérés à temps, avaient pré- 
veau l'explosion des révolutions du 

». Paul VI avait déjà fait 
cette mise en garde à Bogota lors de 
sa première visite dans cette ville 
en 1968. 


Quant aux responsabilités des 
évêques, Jean-Paul IT les a vigoureu- 
sement reprises, le 2 juillet, devant 
ses «frères» colombiens et latino- 

per d nr | 
aux u iat 
de l'épiscopat national et du secréia- 
riat général du CELAM (Conseil 
épiscopal latino-américain). « Soyez 
maitres en vérité », leur a-t-il 
c'est-à-dire + défendez la 
vraie doctrine contre les silences 
suspects, les ambiguïtés trom- 
ne les relectures subjertives, 
es déviations menaçant l'intégrité 
et La pureté de la foi». Jean-Paul I 
a aussi rappelé l'ordre des « fidé- 
sa ue il importe de se 
ormer : à l'Esprit, à la Parole, 
l'Eglise, et à l'Homme. : 


Devant le CELAM, il y eut un 
échange dense mais courtois. Jean- 
Paul 1} a recomu, citant les deux 
récents documents de là 
tion pour la doctrine de Ia foi, 
« l'utilité et la nécessité d'un dialo- 
gue de le libération» à condition, 
bien sûr, que cet apport se déve- 
loppe «sans rupture avec la tradi- 
tion de l'Eglise er en accord avec sa 
doctrine sociale ». Et Mgr 
CinO, argentin, président du 

a dans son discours 


le « magistère opportun et positif» 
de Jean-Paul Il, qui a su + signafer 
des positions inacceptables et aussi 
distinguer ce qu'il y avait de sains, 
afin que « l'originalité de la théolo- 
sie latino-américaine ne se perde 
pas en effets sectaires et étrangers à 
la réalñé catholique. A défaut 
d'avoir peut-être convaincu la jeu- 
nessc du sous-continent, Jean- 


épiscopat latino-américain qui, il y a 
peu, semblait s'orienter vers des 
voies de traverse. [ aura en somme 
“sauvé l'outil de travail » en atteu- 
dant des jours meilleurs. 


JEAN-PIERRE CLERC. 
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République Sud-africaine 


180 détenus en vertu de l'état d'urgence 
vont être inculpés 


es bureau gouvernemental] 
Ormation a annoncé, le mer- 
credi 2 juillet, que sept cent quatre- 
vingts personnes cmprisonnées 
ee de l'état d'urgence vont être 
oiliciellement incul de 


Ces accusés, selon un porte-parole 
officiel, Mr Henning, pourront être 
assistés par des avocats. Cette der- 
ere a précisé que «trois £TOUDES » 
ont déjà êt£ inculp£és au cours des 
dernières vingt-quatre heures de 
meurtre au moyen du supplice du 
«collier. (pneu arrosé d'essence 
placé autonr du con de le victime et 
CI i )- i 
indépendantes, sud-africaines et 
étrangères, le nombre d’arrestations 
depuis l’imposition de l’état 
d'urgence se situerait entre mille 
huit cents et trois mille, 


Les autorités ont, d'autre part, 
ris en garde La population contre de 
DOuveaux attentats à la bombe, 
après l'explosion qui a eu lieu, 
mardi, dans fe centre de 
burg. Les habitants sont invités à se 
méfier des objets jetés dans les pou- 
belles où abandonnés sur ia chaus- 
sée. 


a sévèrement condamné ces atten- 
lats, qui, depuis le 14 juin, ont fait 
trois morts et une centaine de 
blessés. Condamnant «de façon 
véhémente et sans équivoque de tels 
actes de terrorisme », il a souligné : 
« Les problèmes de notre pays re 
peuvent être résolus par La violence 
de l'injustice, de l'oppression et de 


. l'exploitation, ni par la violence de 


ceux qui cherchent à renverser un 
tel système de répression. » 


Alors que le président sud- 
africain, M. Pieter Botha, a lancé 
mercredi un nouvel appel aux chefs 
de file modérés de la communauté 
aoire, leur demandant de le rejoin- 
dre pour des « négociations » dans 
un climat de paix, ls COSATU), la 
plus grande centrale syndicale dn 
pays, a adressé un ultimatum au 


Bouvernement, exigeant que celui-ci 
accepte ses revendications avant le 
10 juillet, faute de quoi le centrale 
syndicale aura recours à des 
« mesures efficaces ». 


Le COSATU demande notamment 


. Que Cessent « jous {es harcèlements, 


représailles et temsatives d'intimida- 
tion exercés sur les délégués svrdi- 
Caux », ainsi que la libération de 
tous ses responsables emprisonnés. 


faveur d'une journée d'action, pro- 
bablement le 14 juillet, qui pourrait 
se raduire par un abstentéisme mas- 
sif. Les syndicats estiment en effet 
que les employeurs ont une part de 
responsabilité dans les « ajiaques » 
contre le mouvement syndical, en 
raison de leur passivité devant le 
politique de. répression mise en 
œuvre depuis l'instauration de l’état 
d'urgence. 

Les autorités de Pretoria ont 
confirmé l'expulsion d'un journa- 
Uste, M. Heinrich Beuttgen, de La 
première chaîne ouest-allemande de 
télévision, et accusé les journalistes 
étrangers de donner une * fausse 
image » de l'Afrique du Sud, en 
ignorant délibérément les réformes 
intervenues depuis quelques mois. 


L'ambassade de France à Pretoria 
8, d'autre part, été informée de 
l'arrestation, mercredi matin, d'un 
photographe indépendant travaillant 
pour l'Agence France Presse. 


en raison des restrictions imposées à 
la presse. Amsi, selon la Société 
internationale pour les droits de 
l’homme de Francfort, l'assistant de 
l'évêque Isaac Mokoena, M. Archi- 
bald Mthiya, aurait été tué par 
balles samedi 28 juin, à Soweto, lors 
d'un service religieux qu'il céiébrait 
à la place de l'évêque. Celui-ci avait 
reçu des menaces de mort émanant 
de groupes de Noirs radicaux. — 
(AFP, Reuter, UPI, AP.) 


Le Monde 


MAGAZINE SPÉCIAL SICOB 
Parution le 15 septembre 1986 


Renseignements 
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L'HISTOIRE CHEZ FAYARD 
Une érudition étonnante 
servie par une plume des plus 
agréables. Une réhabilitation 


exemplaire. | 
Arnould de Liedekerke, Le Figaro Magazine. 
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PROCHE-ORIENT 





Egypte 
Guerre sainte 
contre les « cassettes de Satan » 


De notre correspondant 


l'œuvre maléfique de Satan. Elle 


inlassablement dans le discours 
des prédicateurs maximalistes 
musuimans. Certains de leurs f- 
dèles ont donc décidé de rermé- 
dier à cet état de choses. 


Dans la nuit du jeudi 26 au 
vendredi 27 juin, quatre maga- 
sins de location de cassettes vi- 
déo ont été incendiés dans le 
Quartier populaire de Choubra, au 
Caire. Au même moment, une 


£sidentiel 
Feu : elle vendait de l'alcool et de 
la charcutene, autres « œuvres 
de Satan sx. Merdi dernier, à 
Choubra, un cinquième vidéo- 


L'enquête a démontré que 
tous les attentats avaient été 
perpétrés de la même manière : 
un don d'essence déversé sous 
la porte des magasins. Les re- 
gards se sont aussitôt tournés 
vers les milieux maximatistes 
musuimans. Une trentaine d'ista- 
mistes, dont quatre conscrits ap- 
partenant à l'organisation extré- 
mistes A! Djihad (La guerre 
sainte), ont été appréhendés en 
vertu de la loi sur l'état d'uw- 
gence. 

L'affaire à semblé assez grave 
pour provoquer l'intervention 
personnelle du président Mouba- 
rak dans un entretien accordé à 
f'hebdomadaire officieux 
a Moussawar. Selon le raïs, la 
plupart des accusés appartien- 


© Rencontre Arafai-Radjavi. — 
Le dirigeant palestinien et le chef 
des Moudjahidin du peuple (opposi- 
tion iranienne) ont eu un entretien 
le mercredi 2 juillet à Bagdad, où 
M. Radjavi s’est installé le 7 juin 
dernier. — { AFP.) 
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PUBLICATION JUDICIAIRE 





Condamention de Minute pour diffs- 
mation et atteinte à Ia vie privée de 
Bertrand Detanoé. 


La première chambre du Tribunal de 
instance de Paris, par jugement 
28 novembre 1984, confirmé par 
de Peris du 
éiice du punal Miane. à paye À 
1e, à payer 
Bertrand Delanoë Ja sémme de cin- 
quante mille francs à titre de 
i pour avoir publié 
dans le ne 1166 date du 11-17 août 1984 
un article diffamatoire et portant 
atteinte À sa vie privée. 
M:KJEJMAN, 
avocat à la Cour. 
La SCP BOLLET-BASKAL, 
avoués à la Cour. 


nent à l’organisation A! Djihad et 
avsient êté déjà arrêtés à la suite 
de l'assassinat du président Sa- 
date en octobre 1981. 


M. Moubarak a toutefois ten 
à minimiser le courant maxima- 
liste, dont il a estimé les effectifs 
à « quelques centaines de jeunes 
#responsables ». Mais il a accusé 
< certains partis d'opposition 


les courants ex- 
trämistes au sein de la jeu- 
nesse ». || a ajouté qu'il ne 
comptait pas recourir à LINE Ve- 
Que d'arrestations massives 
comme en septembre 1981, 
quand mille cinq cents personnes 
appartenant à l'opposition, au 
courant islarniste et au milieu 
copte avaient été appréhendées. 


Le président égyptien s'est dit 
convaincu que «{e phénomène 
à {a coopération des différentes 
instances démocratiques à». 
L'hebdomadaire a! Moussawar 
met cependant en garde, dans 


de l'opposition marxiste nassé- 
rienne af Ahali affirme que les ir 
cendies de la semaine dernière 
ne sont pas les premiers du 
genre. D'autres magasins de L- 
cation de cassettes vidéo au- 
aient déjà été incendiés le mois 
dernier au Caire at dans certaines 
provinces de Haute-Egypte. La 
capitale compte plus de 
sept mille magasins de ce type. 


ALEXANDRE BUCCIANTT. 





© Le dialogue entre les deux 
Yémen. — Le président du Yémen 
du Sud, M. Abdallah Saleh, et celui 
du Yémen du Nord, M. Haidar 
Abou Bakr al Abar se sont rencon- 
trés le mercredi ? juiliet à Tripoti. 

Ils ont convenu de reprendre le 
dialogue sur le processus d'unifica- 
Lion entre les deux pays amorcé 
1982 et interompu en janvier dernier 
lors des affrontements d'Aden. — 
{Reuter.) 


Liban 





Journée de « grève nationale 
contre la guerre » 


De notre correspondant 





Beyrouth. — L'espace d'une jour- 
née, ce jeudi 3 juillet, le Liban se 
cure réunifié dans ere 
grève de protestation contre la catas- 
trophe socio-économique qui déferle 
sur le pays ct se résume en un chif- 
fre : le dollar à plus de 40 livres liba- 
naises alors qu'il en valait 4 id y a 
trois ans, le franc étant coté à plus 
de 6 LL. Les prix grimpent à l'ave- 
nant. Beyrouth semble bien, de ce 
fait, être devenue la ville la moins 
chère au monde pour les porteurs de 
devises étrangères et la plus rui- 
neuse pour ses propres habitants. 

Pour la première fois depuis le 
début du conflit, les deux secteurs, 
musulman et chrétien, de la ville, et 
le reste du pays dans leur sillage par- 
ticipent à une même « grève contre 
la guerre». Certes, depuis long- 
temps, le majorité silencieuse lui est 
hostile, et il y a èu de gëné ini- 
tiatives spontanées parties de la 
base : « marche de Ia paix », « jour- 
née du blanc», etc. Mais, dès que 
ces manifesiations prenaient de 
l'ampleur, telle ou telle milice se 
chargeait de les faire tourner court 
en expédiant quelques obus bien 
ajustés sur le lieu prévu des retrou- 
vaïlles entre l'Est et l'Ouest. 

Cette fois, c'est la CGTL (Confe- 
dération générale des travailleurs du 
Liban), présidée par un chrétien 
sans pour autant être désertée par 
l'autre camp, qui a déclenché le 
mouvement, en annonçant qu'elle le 
répéierait en le faisant monter d'un 


cran, de jeudi en jeudi, jusqu'à 
aboutir à des manifestations de rues. 
On voit mal cependant, malgré 
l'acquiescement général, comment 
celles-ci pourraient se rejoindre, 
sinon symboliquement, de part et 
d'autre de La ligne de démarcarion. 

Le point faible de cette « grève 
contre la guerre» est peut-être que 
tout le monde peut s'y joindre à bon 
compte, non seulement les beliigé- 
rants des deux camps, maïs aussi les 
salariés et les patrons, l'Etat et les 
milices, tous unis, sans que cela tire 
trop à conséquence contre - l'hydre 
qui engloutit le pays >. 

Au-delà de ce mouvement, 
quelles mesures pratiques peuventen 
effet être prises dans un pays dont le 
gouvernement ne s'est pas réuni une 
seule fois depuis bientôt un an et 
demi? Un gouvernement dont la 
division a suscité à Beyrouth-Ouest 
un «Contre-gouvernement- Const 
tué des seuils minisires musulmans 
réunis autour du président du 
conseil. Cet isme, après avoir 
boycotté le chef de l'Etat, puis exigé 
sa démission, suggère désormais une 
démission simultanée du cabinet et 
du président de L: République. 

Reste la valeur symbolique du 
mouvement engagé ce jeudi. 1 est 
suivi avec conviction et, pour la pre- 
mière fois, la grève ne se 1ransforme 
pas en une journée de vacances. 
Même les plages et les lieux de 
détente sont fermés, ce qui n'est pas 
sans mérite sous le soleil de juillet au 
Liban, 

L. G. 


VIENT DE PARAITRE LE NUMÉRO DE JUILLET 1986 DE : 


EL.BADIL 


e ISRAEL FRAPPE LE PORT D'ANNABA. 


e 19 juin 1965 : La révolution trahie. 
e Egypte : Une bourgéaisie impuissante 
et une économie dépendante en crise. 


et ses chroniques habituelles sur l'Afrique, 
l'Amérique latine, l'Asie, les problèmes du 
: er sur l'émigration. 
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HAUTES ÉTUDES COMMERCIALES 
Mastère Spécialisé (M.S.) 
FINANCE INTERNATIONALE 
LES NOUVEAUX MÉTIERS DE LA FINANCE 





Le MS. HEC 


dispense une formation d’excellence 
dans les domaines des marchés financiers 
et de la gestion des risques internationaux, 
animée par une équipe de professeurs 
de renommée mondiale. 


La direction scientifique du MS. est assuré par : 


e Michel Crouhy, Ingénieur Ponts et Chaussées, Ph. D. Wharton, 
professeur vis. à U.C.L.A., Directeur du séminaire «innovation sur le 
marché financier, gestion des risques des taux d'intérêt», 


e Bruno Solnik, polytechnicien, Ph. D. M.LT., professeur vis. 
à Stanford. auteur de «Les marchés financiers et la gestion de portefeuille», 
«Gestion financière» et «International Investments». 


Un enseignement intensif de 500 heures de cours, comprenant 10 
séminaires et des travaux d'application surleterrain. est proposé à partir 
du 15 décembre 1986. 


En fin de programme, les étudiants devront présenter une thèse 
professionnelle avant le 15 décembre suivant. 


Les candidats doivent êtretitulaires d’un diplôme d’ingénieur, d’un DEA 
ou équivalent et posséder une solide formation scientifique. 


Leur intégration sera soumise à un test d'aptitude aux études de 
management suivi d'une épreuve d’entretien avec les professeurs. 


Lesétudiants du Mastère bénéficieront detouslesmoyensscientifiques, 
pédagogiques et matériels de l'Ecole HEC. 


Inscriptions jusqu’au 19 septembre 1986. 


Les dossiers sont à retirer à l'Ecole HEC. 


Pour tout renseignement et inscription : 
Madame M. SASSIER - TéL : (1) 39.56.73.50 — 78350 JOUY-EN-JOSAS 
CHAMBRE DE COMMERCE ET D'INDUSTRIE DE PARIS - CENTRE HEC:-ISA 
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ASIE 


RP 
LES COMMUNISTES PHILIPPINS ET Mr AQUINO 


La lutte armée demeure l'un des moyens de la conquête du pouvoir 


Des négociations se sont 
ouvertes, mercredi 2 juillet, 
entre les représentants de 
Me Aquino — MM. Ramon 


droits de l’homme, — et 
MM. Satar Ocampo et Antonio 
Zumel, délégués officiels 


de ln de In prési- 
dence philippime, — le PC 
a redéfini tactique 








premiers 

saires du gouvernement de 
M Aquino et les chefs de l'insur- 
commencé ces deux dernières 
semaines. « Plus que des négoria- 
tions, disons qu'ont êté élablis des 


qu'il y ait un cessez-le-feu. II est 
théori ni ble, mais il est 


de négociations annoncées en grande 
pompe lors de l'anniversaire des cent 
jours du gouvernement Aquino. 


Les pourparlers entre les autorités 
et les chefs d'une guérilla, vieille de 
dix-sept ans et dont les moyens se 
sont considérablement accrus au 
cours des dernières années du 
régime Marcos — de source mili- 
taire, la nouvelle armée du peuple 
(NPA) compterait seize mille cinq 
cents hommes, contrôlerait près 






DEMAIN DANS de onde 


de 25 % du territoire national et 
auraït ouvert quarante-sept fronts à 
travers le pays — dépendent de la 
bonne volonté d'une troisième force : 
l'armée. 

Or les militaires ne croient pas à 
ces négociations. Avant même la 
chute de Ferdinand Marcos. en 
février dernier, les officiers réfor- 
mistes qui allaient porter le coup de 
grâce au régime, estimaient que la 
politique vis-à-vis des communistes 
prônée par Me Aquino était déma- 
gogique sinon naïve. « J/ ne s'agit 
pas de défiance 3 priori : il n'y a pas 
jusqu'à présent de véritable politi- 
que de cessez-le-feu », affirme 
M. Enrile, ministre de la 
défense. Quant au général Ramos, 
chef d'état-major qui, avec 
M. Enrile, mena la révolte de 
l'armée contre Marcos, il estime que 
les communistes ne visent qu'à tirer 
profit de {a campagne de réconcilia- 
tion nationale inaugurée par 
M Aquino avec la libération des 
prisonniers politiques. Les commu- 
nistes, pour leur part, n’ont pas 
voulu de militaires parmi les émis- 
saires du gouvernement. 

Sur le terrain, entre février et le 
milieu de juin, les affrontements 
entre l'armée et les rebelles ont fait 
plus de huit cents morts, soit neuf 
victimes par jour. Le général Salva- 
dor Mision. chef d'état-major 
adjoint, estimait, le 23 juin, que se 
dessinait une réduction des hosti- 
lités, Maïs il reste à savoir si celle-ci 
est due à une volonté politique ou, 
tout bonnement, au commencement 
de la saison des pluies qui, tradition- 
nelierment, limite jes activités mili- 
taires. Dans la province de Cagayan 
(nord-est de Luçon). île septentrio- 
uale de l'archipel et fief politique de 
M. Enrile, les affrontements n'ont 
pas diminué : clairement, le ministre 
de la défense entend dans « sa » pro- 
vince poursuivre les opérations de 
zettoyage et démontrer que la rebel- 
lion peut être matée, 


Dans l'île de Negros, la crise du 
sucre et les structures féodales du 
système de production des 


pe 


i MSN a 
i 2) À + 


LA CRISE 





MALRAUX 


recueilli en 1975, 


VOYAGES 


:_ Reportages-Rencontres-Voyages 
le nouveau cahier du week-end 


DES CHANTIERS NAVALS 
Drame français ou drame européen ? 
Peys libéraux et socialistes 

sont également touchés. 

Nos envoyés spéciaux ont enquêté 
sur les racines du mal 

en Pologne, en Espagne et en Ecosse. 


Un entretien, inédit en France, 


peu de temps avant sa mort. 


Gotland, l'île suédoise d’Ingmar Bergman. 





haciendas conjuguées à la pauvreté 
et à la malnutrition ont favorisé, ces 
dernières années, J'implantation 
communiste. La NPA est présentée 
sur 65 % de l'ile et bénéficie, estime 
Mgr Fortich, évêque de Bacolod, 
d'«un soutien croissant dans la 
population ». L'armée à déployé 
deux bataillons supplémentaires au 
début de mai. « Loin de démanteler 
les forces de défense civile, organi- 
sées par les planieurs en armées pri- 
vées, le gouvernement les a réacti- 
vées », affirme un responsable de [a 
guérilla des environs de Ba 

Le démantèlement des forces de 
défense civile, sortes de milices 
para-militaires, principales respon- 
sables des exactions et des violences 
dont sont victimes fes populations 
civiles. est, avec Le repli des troupes 
dans leurs casernes, l'une des condi- 
tions posées par les communistes à 
un cessez-le-feu. A Negros comme à 
Mindanso, les affrontements entre 
l'armée et les rebelles se poursui- 
vent La ligue des gouverneurs et 
des maires a officiellement 
demandé, la semaine dernière, à 
M Aquino le démantèlement des 
forces de défense civile et des 
armées privées qu'elles alimentent, 
mais M. Enrile a déjà fait savoir 
qu'il était opposé à une telle mesure 
pour des raisons de sécurité. 


Le cavalier seul 
du Révérend Père Balweg 


L'état-major est, d'autre part, 
hostile à un rappel des troupes 
déployées à travers le pays, ce qui 
laisserait les mains libres aux com- 
munistes. Ceux-ci n6 cachent d'ail- 
leurs pas que, si tel était Je cas, ils 
continueraient leur « {ravail politi- 
que ». 

Jusqu'à présent, il n'a été officiel- 
lement révélé qu’on contact entre un 

\émissaire du gouvernement et [La 
rébellion communiste : au milieu de 
juin, M. Butz Aquino, beau-frère de 
la présidente, sans fonctions offi- 
cielles mais dirigeant du Mouve- 
ment social- démocrate, a rencontré 

















l'ex-prêtre Conrado Balweg, passé à 
la guérilla en 1978. Défenseur des 
minorités ethniques de la Cordillera 
{chaîne de montagnes séparant 
Luzon en deux dans le sens nord- 
sud), Conrado Balweg luttait alors 
avec les Kalingas contre la construc- 
tion de 
Menacé par l'armée, il rejoignit La 
NPA et devint l'une des figures 
légendaires de la lutte dans la Cor- 


- dillera Début avril, Conrado Bal- 


weg, dont la tête avait été mise à 
prix par le régime Marcos (mesure 
qui vient d'être levée), s'est séparé 
de la NPA avec deux cents de ses 
hommes pour former l'Armée de 
libération des peuples de la Cordil- 
Jera. 

La scission de Conrado Balweg 
est symptomatique des revendica- 
tions autonomistes des minorités des 
montagnes, que n'épousent pas far- 


-cément les communistes. Elle est 


aussi significative des forces centri- 
fuges qui se font sentir dans les 
rangs de la NPA. C'est pourquoi le 
PC est absolument opposé au cessez- 
le-feu sur une base régionale proposé 
par le gouvernement, estimant que 
cela ne pourrait qu'accentuer les 
divergences dans ses rangs. 


Selon un prètre de La région de 
Baguio (province des montagnes au 
centre de Luzon), lié à Conrado Bal- 
weg, ce dernier contestait le principe 
de centralisme démocratique du PC, 
affirmant que -« les communistes ne 
sont pas assez atteniifs aux aspira- 
tions populaires -. Conrado Balweg 
est actuellement en train de négo- 
cier tant avec ses anciens COMp£- 
gnons communistes, qui cherchent à 
le récupérer, qu'avec le gouverne- 
ment qui voudrait obtenir sa reddi- 
tion. Mais -il n'est pas question, 
pour l'instant, qu'il rende ses 
armes », nous dit notre interlocu- 
teur, 


Le cas de Balweg (qui n'a ni 
renoncé à sa foi ni épousé l'idéologie 
marxiste) est révélateur de [a com- 
posante catholique du mouvement 
communiste philippin. Mgr Fortich, 
évêque de Bacolod, nous a raconté 
que lors de sa visite, le 9 juin, dans 
une zone contrôlée par la NPA dans 


le sud de Negros, il a rencontré qua- . 


tre de ses prêtres. Assumant appa- 
remment des fonctions importantes 
dans La guérilla, ceux-<i ont respec- 
tueusement baisé l'anneau du prélat 
avant de lui soumettre les demandes 
du PC en vue d'un cessez-le-feu. 
Mgr Fortich, identifié avec la gau- 
che de l'Eglise, actif au point qu'on 
l'a surnommé « commander Tony >», 
est le premier prélat invité par la 
guérilla dens les « zones libérées », 
afin de servir d’intermédiaire avec le 
gouvernement. 


« Les conditions posées par les 
communistes (repli de l'armée, 
démantèlement des milices et 
armées privées, plus une demande 
particulière dans le cas de Negros : 
la remise de 10% des terres des 
grands propriétaires aux paysans, 
afin qu'ils pulssent les consacrer à 
des cultures vivrières) me semblent 
tout à fait raisonnables >, estime 
Mgr Fortich. M= Aquino avait per- 
sonnellement demandé aux évêques 
de jouer un rôle d'intermédiaire 
entre le gouvernement et les 

« Plusieurs d'entre nous 
ont pris des contacts», explique 
Mgr Fortich : « Nous en avons 
averti les autorités, mais, depuis, on 
ne nOUS a Même PAS ce que 
nous avions obtenu +, poursuit le 
prélat visiblement irrité, brandissant 
la feuille dactyiographiée qui lui a 
été remise par les communistes. 


vernement : Ricardo 

évêque de Cebu et président de 
conférence épiscopale, déclarait 
récemment qu'il avait décidé de sus- 
pendre son dialogue avec les com- 
munistes tant que le gouvernement 
n'aurait pas Clarifié sa position : « Je 
ne sais que répondre quand on me 
demande quelles sont les conditions 
d'amnistie ou la politique de réha- 


bilitation des comnrunistres », a-til: 


expliqué. 


Une nouvelle équipe 


Au lendemain de la chute du 
régime Marcos, les communistes ont 
semblé en retard d'une révolution. 
Ayant appeË à boycotter des élec- 
tions qu'ils considéraient comme 
une « farce », ils s'étaient retrouvés 
isolés du mouvement populaire qui 
porta Mæ Aquino au pouvoir. Trois 
mois plus 1ard, ils semblent loin 
d’être les perdants de La « révo{urion 
démocratique » de février, la 
récente découverte de charniers à 
Miodanao dans l’un de leurs camps, 
à Norte, fait cependant 
planer quelques doutes sur ja 


sur la rivière Chico.” 


manière dont ils se comporteraient 
avec leurs dissidents ou ceux qu'ils 
considèrent comme des - espions » 
et peut ternir leur image d'« armée 
du peuple ». 

Si le gouvernement Aquina paraît 
avoir des difficultés à définir sa pob- 
tique vis-à-vis des communistes, CES 
dermiers ont réagi avec promptitude 
afin d'utiliser au maximum ce qu'ils 
qualifient d’«espaces démocrati- 
ques - ouverts par le nouveau pou- 
voir. Ds sont en train de metire sur 
pied une stratégie cobérente qui se 
développe sur plusieurs plans. 


Tout d'abord, ils ont opéré une 
réorientation politique qui s'est tra- 
duite par une autocritique de la 
campagne de boycottage des élec- 
tions et par des changements de per- 
sonnes dans l'appareil dirigeant. 
Ang Bayan, organe du PC, a publié 
en ruai un texte émanant du bureau 
politique qualifiant d'« erreur » 1aC- 
tique la décision de boycottage : 
celle-ci a conduit à « sous-estimer 
les capacités et la détermination des 
réformistes bourgeois », à « négli- 
ger les contradictions au sein des 
forces armées » et à aller = à 
l'encontre de la volonté populaire ». 

Cette réorientation politique se 
serait traduite, fin mai, par fa mise 
en place d'une nouvelle équipe diri- 
geante : M. Rodolfo Salas, qui assu- 
mait les fonctions de président du 
comité central, depuis l'arrestation 


en 1977 de M. Jose Maria Sison, * 


aurait été destitué et remplacé par 
M. Benito Tiamzonu, ex-secrétaire 
régional du PC pour les Visayas. Le 
secrétaire général, M. Rafael Bay- 
losis, jugé lui aussi responsable de 
l'erreur du boycottage, aurait égale- 
ment été limogé. En revanche, 
M. Satur Ocampo, négociateur offi- 
ciellement désigné par le PC (et 
vieil ami de la famille Aquino) ainsi 
que M. Antonio Zumel, dirigeant du 
Front démocratique national (orga- 
nisation de masse clandestine), tous 
deux opposés au boycottage, 
auraient renforcé leurs positions au 
sein du parti. 


Larentrée 
de José-Maria Sison 


Sur le plan tactique, les commu- 
nistes comptent étendre leur front 
de lutte. « Vous avons tiré une leçon 
de la « révolution de février », pré- 
cise l’un de nos interlocuteurs. + J/ 
prévaut dans la population une 
aspiration certaine à des c 
ments pacifiques dont il faut tenir 
compte. La lutte armée n'est pas 
condamnée {nous avons une longue 
tradition historique de révoltes), 
mais il ne faut pas négliger pour 
autant les autres moyens de 
conquête du pouvoir. » Présent sur 
le front de ja guérilla (« Ze Parte- 
ment des collines », disent les Phi- 
lippins), les communistes entendent 
compléter leur stratégie au niveau 





ITALIE 


A TRAVERS LE MOND 


du - Parlement de la rue» (les 
organisations de masse Qui SC SOnt 
muhipliées au lendemain de l'assas- 
sinat de Ninoy Aquino en aout 
1983). Des sympathisants ont com- 
mencé un «iravail politique cn 
profondeur dans les villes (syndi- 
cats, mouvements divers). 


Enfin, les communistes entendent 
apparaître, à visage Couvert, Sur un 
troisième « front » : La vie politique. 
José Maria Sison. fondateur en 1969 
du PC marxiste-léniniste, libéré de 
prison en mars dernier, est en train 
de créer un parti, le Parti Mg 
Bayan (Parti du peuple). dont le 

devrait se tenir débnt juil- 
let. Ce sera la première fois, depuis 
quarante ans, qu'un paru se recla- 
mant du marxisme apparaïtra sur la 
scène politique philippine. 

José-Maria Sison affirme avoir 
pris ses distances à l'égard du PC et 
définit le nouveau parti comme 
« extérieur au mouvement COPLMLU- 
nisie, mais non opposé à lui». 
- Nous partageons les objectifs du 
Front démocratique national, mais 
nous entendons agir dans le cadre 
strictement parlementaire el nous 
sommes assez flexibles pour accep- 
Ler une coalition aver d'autres for- 
mations », dit-il. Il n'en reste pas 
moins que Joma (diminutif de José- 
Maria), comme nous le dit un cadre 
clandestin, « continue à véhiculer la 
ligne juste du PC et nous l'admi- 
rons pour sa flexibilité -. Selon 
José-Maria Sison, «le PC n'aban- 
donnera pas les armes. En cas de 
coup d'Etat militaire, la NPA se 
mettrait d'ailleurs au service du 
« pouvoir du peuple = (peoples 
power) de M Aquino. 11 existe 
certes une aspiration populaire à 
une solution pacifique, et nous ne 
devons pas écarter, ou négliger, la 
chance qui est offerte par le gouver- 
nement Aquino avec l'éventuelle 
ouverture de négociations. Ce gou- 
vernement a restauré les libertés : 
bravo, Maïs il n'a entrepris aucune 
des réformes demandées par le PC. 
à commencer par une réforme 
agraire. Dans l'immédiat, je ne vois 
pas pourquoi le PC devrait changer 
son programme ni mème SG Siraté- 
gie de luite armée. Il n'a pas intérét 
Pour l'instant à agir dans un cadre 


Ce sera, en revanche, le rôle du 
Partito Ng Bayan. Il compte, dans 
son action, s'appuyer sur le mouve- 
ment Bayan, la principale organisa- 
tion de masse de gauche, partielle 
ment dans la mouvance du PC. Mais 
Bayan apparaît de plus en plus 
divisé sur l'attitude à avoir vis-à-vis 
du parti de José-Maria Sison. Son 
président, le vieux politicien 
Tanada, a déjà déclaré qu'il n'y par- 
ticiperait pas. Les tentacules com- 
muuistes qui commencent à poindre 
inquiètent une partie de la gauche 
philippine. 


PHILIPPE PONS. 


Prison à vie requise contre les pirates 


de l'« Achille-Lauro » 


Génes. — Le procureur de la République, M. Luigi Carïi, a requis 


le mercredi 2 juillet, devant le tribunal de Gênes 


, Sept peines de 


prison à vie contre le principal auteur du détournement du paquebot 
Achille-Lauro et six de ses complices. 

Parmi eux figure le dirigeant palestinien Aboul Abbas, jugé par 
contumace, Soupçonné d'avoir été le « cerveau » de l’ j 
menée en octobre dernier, durant laquelle un juif américain t 
handicapé, Léon Klinghoffer, avait été tué. âgé : 

Résumant les débats à la fn du procès ouvert depuis deux 
semaines, M. Carl a également requis des peines de trois à 
trente ans de prison pour sept autres personnes, dont un autre des 


pirates. || a cependant 


un& peine minimale pour un 


troisième auteur du détournement, Ahmed El Assadi j ñ 
soné oi cie (R h qui avait 


TUNISIE 


L'hebdomadaire indépendant «Réalités » 
suspendu pour six mois 
La direction de ce périodique, qui a annoncé la nouvelle mer- 


credi 2 juillet, va devoir répondre le 8 juillet devant la justi 
diffamation à l'égard des autorités et de publication aride cd 


swture à troubler l'ordre public ». 


Le dernier numéro de Réalités, qui publiait notamment un 
dossier sur «la répression de la gauche en Tunisie », avait été 
saisi le 27 juin. C'est [a quatrième fois depuis ss création, en 
1978, que cette publication fait l'objet d'une suspension. Les heb- 
domadaires Aj Mostaqbal et Tarik el Jadid, organes du Mouve- 
ment des démocrates Socialistes et du Part communiste, sont 
également suspendus pour six mois depuis le 9 mai pour les 
memes motifs Que Ceux retenus contre Résktés. — (Corresp.) 
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__politique 





Pour enterrer un suj Georges 
Clemenceau créait ré i 
sion. M. Jacques Chirac, lui, 
annonce un débat pour plus tard... 
Le gouvernement ne veut pas rou- 
vrit, pour l'instant, le dossier 
6 combien délicat de la peine de 
mort. Il sait ses électeurs, dans 
HOT, Dors. pop 
e la guillotine I] sait ses soutiens 
parlementaires divisés. La situation 
poli rh lui paraît trop imcertaine 


pour 
des amendements prévoyant le 
retour du bourreau. 


Une intervention scandaleuse 


_ se em avancés n'ont 
rien d'original. Georges-Paul 
Wagner (FN, Yvelines} a souligné 
à nouveau que l'a tion avait 
rendu #«éinadéquate l'échelle des 

înes », el qu'une peine de prison 
Hicomnroéls était «plus cruelle 
que la mort elle-même ». Pour lui, 


nel à La Convention 
droits de l'homme interdisant : 
car 


il inacceptable d 
mant qu'il était i ta e 
« limiter la souveraineté natio- 
nale ». Les crateurs de l'extrême 
comprendre à leurs collègues de 1e 
compre la 
majorité que le vote de leurs amen- 
dements était «a seule occasion 
de traiter cette question pendant 
certe législature ». Ils ne furent 
pas entendus, si Ce n’est par 
M. Jean Bonhomme (RPR, Tarn- 
et-Garonne) qui affirma publique- 
ment ce que t nombre de 
ses amis : = Seule la mort 
assurer la défense de la société. » 
M. Chalandon refusa de répon- 
dre sur le fond, se contentant de 
répliques assez procédurières : « La 
peine de mort est un Sujet infini- 
ment grave qui s'impose à la 
conscience de chacun e1 d'une 
Se et Les 
va itiques. ne serail pas 
décent de l'aborder sous la forme 
d'une incidente er presque à la 
sauvette à l'occasion de l'examen 
de textes plus mineurs. Le débat 
sur la peine de mort doit être 
ouvert. » Mais ü se refusa à fixer 
une date précise. et seul 
M. Claude Labbé (RPR, Hauts- 
de-Seine), lui même partisan de 


déclaration, du haut du perchoir, 
«la promesse - qu'il y aurait un 
débat 

Le ra ur, M. Emmanuel 
Aubert R, Alpes-Maritimes) 





25 juin, le recours déposé per 
Me Marie-Claude Beaudeau, séna- 
teur commuriste du Val-d'Oise, en 
raison du retard de quatre jours per 
rapport au délai légal d'un mois avec 
lequel le dépôt a été effectué. Ce re- 
cours faisait suite à la décision d'an- 
nvlation, prise le 7 juin 1985, par le 
tribunal de Versailles, de l'élection 


lement cantonsl de mars 1985. Le 
tribunal avait alors jugé que la dis- 
tribution, entre les deux tours du 
scrutin, d'un tract attribué au Front 
pationa) et mettant en cause M. Mi 
chel Urviez, candidat UDF-CDS, 
était de nature à entacher le vote 
d'irrégularité. Le sénateur commn- 
uiste ne l'avait emporté que par 
3 211 suffrages contre 3 173 à 
M. Urviez, sort un écart de 38 voix. 
L'élection cantonale partielle devant 
avoir lieu en septembre, Me Beau- 
deau devra 


deux campagnes puisque à 
au palais du Luxembourg est souniis 
au renouvellement au 28 septembre 
prochain. 
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A L'ASSEMBLÉE NATIONALE 


Le gouvernement résiste aux pressions de sa majorité 
en faveur du rétablissement de la peine de mort 


deux ans la discussion des textes du ministre de Ja 
jastice donne T’impression que l’union de la gauche 
est reconstituée au Palais-Bourbon: les deux 
anciens alfjés ont des positions très voisines, ne 
cherchent pas à s’en cacher, et s'épanlent mutue}- 
lement dans la défense de leurs arguments. 

Pins que jamais, depuis plus d’une semaine que 
dure cette discussion, mercredi Ja majorité est 
apparue divisée, méme si ses di 
cation sont camouflées par mn refus d'aborder Les 


La peine de mort en est, bien esteudu, 
l'exemple le plus flagrant. gouvernement a 
refusé qu'on 


Celui-ci prévoit ponrtant un sensible durcisse- 
ment dn régime carcéral pour les plus grands cri- 
minels en instituant une peine de prison incom- 
pressible de trente ans, l'extension de Ia procédure 
de comparution immédiate, assortie de nouvelles 
garanties, le retour de la notion d’«association de 
malfaiteurs pour certains débits Manque, aux 
yeux des socialistes, un renforcement de la Intte 
coatre le recel, mais NL. Albin Chalandon 2 promis 
wa texte sur ce sujet pour la rentrée. 


qui avait voté l’abrogation en 1981, 
et se Fhegbet comme le mi istre 
ministre 

derrière A 
renvoye 
abrogetion à M. F 
rand. Les 

sobreme confirmè- 
rent Leur 0 = 
la peine capitale 


certaine tenue, sans M. Gollnisch. 
Evoquant le décès de Ja petite-fille 


ta cette fois un réf 
la Convention européenne, 
nsabilité de son 
socialistes el commu- 
opposition irréductible à 
Ce faux débat aurait € une 


de Cavanna, Le député FN du 
Rhône déclara : « Si M. Cavanna 
avait passé sa vie a autre chose 
qu'à encourager la permissivilé et 
le laxisme ef à ridiculiser les 
valeurs essentielles, il n'aurait pas  MEndements 
aujourd'hui la mort de sa pefite- 
fille. » En dehors du scandale pro- 
voqué à gauche par ces propos, 
l'orateur du Front national s’attira 
une ferme réplique de M. Jacques 
Toubon : « S'il savait comment ces 


choses se passent, il n'en parlerai 
pas ici, et pas dans ces fermes. > 
Le gouvernement, voulant éviter 
Que sa majorité ne se prononce 
clairement, bloqua le vote sur les 
l'extrême-droite 
avec celui sur une autre partie de 
son texte acceptée par tout le 
monde. M cela, 


Je 


tait M 


La loï change, les «flags» restent 


Cela fait une bonne décennie que les fla- 
grants délits sont la cible de critiques acerbes. 
Après MM. Alain Peyrefitte et Robert Badinter, 
M. Albin Chalandon est le troisième garde des 
Sceaux à jurer que, avec lui, catte procédure de 
jugement rapide va enfin s’arnéliorer. Que les 


minables revendeurs de drogue. Tout un prolé- 
tariat de la délinquance, mal défendu souvent, 
morigéné par des magistrats facilement 
excédés et condamns aussitôt qu'introduit, 
hébété, les menottes au poignet, dans le box. 
Cela va changer, c'est promis. M. Chaian- 
don a pris la peine de demander une suspen- 
. Sion de séance, le mercredi 2 juillet, à l'Assem- 


tront, estime Île ministre de la justice, de faire 
face au flot grossissant de la clientèle des 
« flags ». 

Grossissant parce que, comme M, Payre- 
ftte, M. Chalandon a décide de déférer aux tri- 


- bunaux, sans instruction préalable, non seule- 


ment les délinquants pris sur le fait, mais aussi 
ceux qu, passibles de moins de cinq ans 
d'emprisonnement, auront trempé dans une 


affaire simple. Un amendement gouvernemen- 
tel adopté dans la nuit de mercredi définit ainsi 
les nouveaux € flags » : il faudra que cies 
charges réunies » soient « suffisantes » et que 
l'affaire soit « en état d'être jugée ». 

Le débat sur les « flags » n'est pas neuf, ni 
les arguments. Seule change la manière. Le 
registre de M. Chalandon est celui d’un prag- 
matique, sans a prior, ouvert, assurait-il, aux 
suggestions. Le garde des sceaux s'était ainsi 
laissé convaincre par M* Paul-Albert iweins, 
président de la Fédération nationale des unions 
de jeunes avocats (modérées}, d'assortir de 
garde-fous les nouvelles prodécures. 


Les avocats, surtout ceux qui débutent dans 
la profession et sont commis d'office aux 
«fiags», critiquent beaucoup cette procédure. 
Elle leur interdit, argumentent-ils, de préparer 
correctement la défense des prévenus, de 
rechercher les témoins, d'entendre les vic- 
times. L'extension des ceflagss ne va pas 
arranger les choses. Les dérapages, 
s'alarment-ifs, seront encore plus nombreux. 
C’est aussi ce qu'ont essayé de faire valoir en 
séance les orateurs socialistes, MM. Michel 
Sapin, Jean-Pierre Michel et Philippe Mar- 
chand, en particulier. Vainement. 


Un équilibre à trouver 


Pourtant, M. Chalandon s'était laissé 
convaincre de porter de trente à soixante jours 
le délai que les tribunaux peuvent accorder aux 
prévenus privés d'une instruction, pour prépa 
rer leur défense. C'était sans compter avec 
M. Jacques Toubon (RPR). Soutenu dans sa 
contre-offensive par M. Paul-André Sadon, l'un 
des conseillers mfluents de M. Chalandon, le 


président de la commission des lois s'était 
beaucoup agité, lundi 30 juin dans la nuit, 
allant de l'un à l'autre dans l'hémicycle, afin de 
réunir une majorité contre le gouvernement et 
ce délai de soixante jours. 

Conciliant, M. Chalandon avait finalement 
accepté de ramener celui-ci à quarante jours. 
Le garde des sceaux n'était pas prêt pour 
autant à ouvrir les hostilités. Au moment de 
vérité, mercredi dans la nuit, on l’a vu battre 
prudemment en retraite devant le rapporteur 
de La commission, M. Emmanuel Aubert (RPR) 
et retirer son amendement « quarante jours 2. 

Le texte, tel qu'il résulte des débats de mer- 


reste de trente jours, le délai minimum passe 
de cinq à douze jours. 1} est prévu, de plus, 
qu'en cas de délits non fiagrants, le tribunal 
pourra toujours solliciter du parquet une vérrta- 
ble instruction. C'est mieux, mais, au total, 
c'est peu. 

Cela ne suffira pes, en tout cas, à calmer les 
avocats. A ceux-ci, les défenseurs du projet 


et on ralentit le cours de la justice. Voyez, 
disent-ils, l'augmentation seffarante du nombre 
de prévenus que la multiplication de ces ins- 
tructions entraîne, ces détenus non encors 
jugés, donc présumés innocents, qui peuplent 
les prisons, dans l'attente anxieuse de leur 
jugement. Certes, mais entre une justice rapide 
et une justice expéditive il y avait ur équilibre à 
trouver. M. Chalandon crovait l'avoir décou- 
vert. Il n’a pas su ou pas voulu l'imposer. 


BERTRAND LE GENDRE. 


compris, votant comme le souhai- 
Chalandon. 


Le souhait d'une politique plus 
dure, exprimé par certains mem- 
bres de la majorité, apparut aussi 
lors du vote sur l'allongement à 
trente ans de la peine de sûreté et 
sur l'impossibilité pour certains 
condamnés à la perpéruité de faire 
moins de vingt ans de prison. Un 
amendement du Front national ren- 
dant cette peine obligatoire — et 


LA PRÉPARATION Au Sénat 
DES ÉLECTIONS SÉNATORIALES UN NOUVEAU 
© Hauts-de-Seine : compromis SECRÉTAIRE GÉNÉRAL 
est parveans le mercredi 2 juillet à | A LA PRÉSIDENCE 
dégager une solution de compromis 
pour la composition de la liste séns- M. Jean Gu "h, nomme par 


toriale dans les Havnts-de-Seine. 
Comme cela était attendu 


diste). M. Pontillon devrait 5e reti- 
rer après les élections municipales 
de 1989, cédant amsi la place à 
M Seligmann. M. Le Savouroux 
est troisième de liste. 


En revanche, le bureau exécutif 
n’a pas réussi à dégager un arbitrage. 
à propos de la contestation d'un vote 
en Guadeloupe. 1} y a recherche de 
«supplément d'information» et les 

d ient de nouveau être 


e Val-de-Marne : liste com- 
mune RPR-UDF. — Alors que le 
RPR et l'UDF avaient présenté des 
listes séparées lors des scrutins du 
16 mars dernier, les composantes de 
la majorité ont décidé de faire liste 
commune. Condyite par M. Alain 
Poher (CDS). président du Sénat, 
celle-ci devrait avoir la composition 
suivante : MM. Michel Giraud 
(RPR), sénateur, président du 
conseil régional de l'Ile-de-France, 
maire du Perreux et président de 
l'Association des maires de France, 


général, 
Île-de-France, ancien préfet du Val- 
de-Marne, Jean-Merie Poirier 
(UDF) conseiller général et maire 
de Sucy-en-Brie, ancien 
de M. Valéry Gi d'Estaine, 
résident de la République ct 
ichard Dell'Agnola (RPR), 


conscilier général et maire de 
Thai 


le bureau du Lt secrétaire géné- 
ral de La présidence, à compter du 
1s juillet, succède à M. Arnaud Tar- 
dan. Cette nomination s'accompa- 
gne de plusieurs autres, dont celle de 
M. Jacques 


[NE le 27 novembre 1923 à Bobigny 
ï int-Denis), M. Jean Guyo- 


. yomarc 
occupait depuis juillet 1981, les fonc- 


[NE le 24 novembre a emm 
Pyrénées-Aulantiques), Armand 
Tardan, ancien élève de l'Ecole poly- 


technique, licencié ès lettres et de philo- 
sophie, fut fait prisonnier en juin 1940 
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non facultative selon la décision de 
la cour d'assises — fut aussi voté 
par MM. Jean-Claude Dalbos 
{RPR, Gironde), Jacques 
Limouzy (RPR, Tarn) et Jean- 
Paul Fuchs (UDF, Haut-Rhin). 

Cette création d'une peine 
incompressible fut pourtant dure- 
ment critiquée par la gauche, 
M. Michel Sapin (PS, Hauts-de- 
Seine) affirma qu'elle était « dan- 
gereuse pour la sécurité dans les 

isons, car il faut maintenir une 
lueur d'espoir dans l'esprit des 
dérenus », et souligna les critiques 
des gardiens de prison. Plaidant 
comme dans une cour d'assises, 
M. Jacques Peyrat (FN, Aipes- 
Maritimes) lui répliqua qu'avant 
de penser aux gardiens, il fallait se 
préoccuper des victimes et de la 
protection de la société. Interve- 
nant sur le même ton, M. Michel 
Pezet (PS, Bouches-du-Rhône) 
affirme que le principe de l’imcom- 
pressibilité de la peme revenait à 
« nier que l'homme peut évoluer ». 
Mais M. François Bachelot (FN, 
Seine-Saint-Denis) nia la possibi- 
lité de cette évolution. 

La majorité fut plus modérée 
dans la défense de cette proposi- 
tion. = Elle ne remplace pas la 
peine de mort». souligne le minis- 
tre de la justice. « C'est une solu- 
tion modérée >», ajouta-1t-il, en 
convenant qu’il fallait revoir le sys- 
tème carcéral pour permettre au 
détenu de «conserver la dignité à 
laquelle il a droit ». M. Aubert lui 
sg rase qu’en dehors de l'aspect 
cdissuasif», il fallait <neurrali- 


période obligatoire de « semi- 
des Duts Au à UE 

personnes cette 
peme de sûreté pour les réhabituer 
à la vie en société. 

La majorité a dû ainsi naviguer 
entre son souhait de répondre au 
sentiment «sécuritaire » de son 
électorat, et son souci de ne pas 
trop donner la priorité à la répres- 
sion. 


THERRY BREHIER. 
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POLITIQUE 


PE 
Le communiqué officiel du conseil des ministres 


Les réserves du conseil constitutionnel 
sur la réforme électorale 


Saisi par les députés socialistes, le 
Conseil constitutionnel, réum Îles 
mardi {®# juillet et mercredi 2 juillet, 
a examiné la conformité à is Consti- 
tution de la loi relative à l'élection 
des députés et autorisant le gouver- 
nement à délimiter par ordonnance 
les circonscriptions électorales. 

Il a déciaré cette loi « conforme à 
la Constitution, sous les strictes 
réserves d'interprétation qu'il 
énonce et Et devront respecter les 
règles de délimitation des circons- 
criptions ». Voici, selon le Conseil, 
l'énoncé de ces « réserves » : 

Sur le principe même du recours 
aux ordonnances, le Conseil observe 
« que la délimitation des circons- 
criptions éleciorales est une compo- 
sante » du régime électoral, « que, 
dès lors [(…), l'article 38 de la 
Constiturion peut ètre mis en œuvre 
pour permettre l'intervention 
d'ordonnances à l'effet, de délimiter 
des circonscriptions électorales », 

Sur l'atteinte au fonctionnement 
régulier des pouvoirs publics : 

Répondant au grief selon lequel Ia 
France se retrouveraït sans régi 
électoral au cas où Les ordonnances 
seraient annulées ou deviendraient 
caduques, le Conseil estime « que Ja 
caducité ou l'annulation pour excès 
de pouvoir de ces ordonnances 
aurait pour conséquence, selon le 
cas, de mainsenir en application le 
régime électoral antérieur ou de le 
remettre en VIgUPUr ». 

Sur le principe de l'égalité du suf- 
frage : 

Le Conseil rappelle que 
« l'Assemblée nationale, désignée 
suffrage universel direct, doit 
étre élue Sur des bases essentielle- 
ment démographiques ». 

» Si le législateur peut tenir 
compie d'impératifs d'intérêt géné- 
ral susceptibles d'atténuer la portée 
de cette règle fondamentale, il ne 


saurait le faire que dans une mesure 
limitée ». 

Sur la règle réservant à chaque 
département une représentation 
d'au moins deux députés : le Conseil 
ES que par cette règle «/e 
législateur a entendu assurer un 
lien étroit entre l'élu d'une circons- 
cription et les électeurs ». 

Il considère « qu'eu égard, d'une 
part, à la répartition de la popula- 
tion sur le territoire national, ei, 
d'autre part, au nombre très res- 
treint de départements » bénéficiant 
de la règle de deux députés, ces dis- 
positions “ne son , par elles- 
mêmes, contraires à la Constitu- 
tion ». 

Mais il ajoute - qu'elles impli- 
queni, toutefois, que les inégalités 
de représentation qui en résultent ne 
Puissent être sensiblement accrues 
par le biais des règles qui président 
à la délimitation des circonscrip- 
LIONS ». 

La délimitation 
des circonscriptions 

Sur la délimitation des circons- 
criptions à l'intérieur même du 
département : Le Conseil observe 
que « fe quarrième alinéa de l'arti- 
cle 5 de la loi autorise le gouverne- 
ment agissant par voie d'ordon 
nance à s'êcarter de plus ou moins 
de 20 % par rapport à la population 
moyenne d'un département » Et que 
« l'écart retenu répond au souci que 
la délimitation des circonscriptions 
respecte les {imites cantonales ». 
Mais il relève que cette obligation 
de respecter les limites cantonales 
n’a pas une portée générale et est 
expressément écartée pour les villes 
de Paris, Lyon, Marseille, dans les 
départements comportant un Canton 
auon constitué par uu territoire 
continu et dans les départements 


comprenant un Canton de plus de 
quarante mille habitants. j 

HN considère que "si, en #lles- 
mêmes, les exceptions apportées au 
principe de l'égalité de suffrage ne 

{ pas, pour chacune d'elles, 
d'une erreur manifeste d'apprécia- 
tion, elles pourraient par leur 
curnul aboutir à créer des situations 
où ce principe serait méconnu ». Ïl 
faut donc interpréter les disposirions 
de l’articie $ comme suit : 

1) - La faculté de ne res, 
ter les limires Hamel à des Les 
départements comprenant un ou 
plusieurs cantons non constitués par 
un territoire continu ou dont la 
population es! supérieure à qua- 
rante mille habitants ne vaut que 
pour ces seuls cartons. » 

2) La mise en œuvre de l'écart 
maximum de 20 % « doit ètre réser- 
vée à des cas exceptionnels et 
düment justifiès… et ne pourra 
intervenir que dans une mesure 
limitée et devra s'appuyer, cas par 
cas, sur des impératifs précis d'inté- 
rêt général ». 

3) « La délimitation des circons- 
criptions ne devra procéder d'aucun 
arbitraire. » 

Le Conseil souligne + que roure 
autre interprélaiion serait contraire 
à la Constiturion ». 

Sur la délimitation des circons- 
criptions en Nouvelle-Calédonie. et 
en Polynésie française : le Conseil 
considère que l'ordonnance + devra 
déterminer les circonscriptions à 
l'intérieur des territoires en cause 
sur des bases essentiellement démo- 
graphiques ». 1l ajoute que - si £e 

ouvernement a néanmoins la 
ci {té de tenir compte d'impératifs 
d'intérêt général liés aux caractères 
spécifiques des territoires consi- 
dérés, ce ne peut être que dans une 
mesure limitée ». Il précise - que 
foule autre interprétation serait 
cortraîre à la Constitution ». 





LES RÉACTIONS 
Le gouvernement satisfait 


M. Charles ua, ministre de 
l'intérieur, s'est déclaré, le mercredi 
2 juillet sur A 2, juste avant son pas- 
sage à «L'heure de vérité», + rrès 
satisfait » de la décision du Conseil 
constitutionnel qui juge conforme à 
la Constitution, avec des réserves 
d'interprétation, la loi rétablissant le 
scrutin majoritaire, Selon le minis- 
tre, les attendus du conseil « conjir- 


qu'avait dit l'opposition. M. Pasqua 
ue se.lormalise pas des réserves 
émises par le Cora ca, dit-il, - ce 
sont à peu près celles que j'avais 
souhaitées moi-même ». 

De son côté, M. Alain Juppé. 
porte-parole du vernement, 4 
estimé qu'il s'agit d'un « don poin! » 
pour le gouvernement. M. Juppé a 
souligné que - l'ordonnance de déli- 
mitation des circonscriptions électo- 
rales va pouvoir désormais être (...) 
achevée et donc l'ensemble du dis- 
positif de réforme de la Joï électo- 
rale pourra être effectif dans les 
semaines qui viennent ». M. Pasqua 
a précisé que le découpage électoral 
serait fixé aux alentours du 15 août. 

De son côté, le PR estime que le 
conseil « met fin aux manœuvres du 
PS destinées à empêcher les Fran- 
çais de choisir à nouveau leurs 
députés ». 

Enfin, Pierre Charpy, dans la Let- 
tre de la Nation, organe du RPR, 
juge qu'il s'agit d'« une nouvelle 


gifle » administrée aux socialistes. 
Néanmoins, Pierre Charpy ajoute : 
« La seule zone d'ombre dans cet 
avis est la phrase : « La délimitation 
des circonscriptions ne devra procé- 
der d'aucun arbitraire. » ÆEn effet, 
s'il reviemt au Conseil d'Etat le pou- 
voir juridique de faire respecter cas 
par cas les règles fixées par le 
Conseil constitutionnel, qui peut 
être l'arbitre de l'. arbitraire » ? Le 
président de la République? On 
peut donc s'attendre à tout, y com- 
pris à un scénario où François Mit- 
terrand refuserait de signer {es 
ordonnances ei dissoudrait l'Assem- 
blée, les nouvelles élections ayant: 
alors lieu selon le système actuel. 
Maïs encore faudrait-il que les 
socialistes aient une chance de les 


gagner. » 
» * [1 
M. Jospin : règles bienvenues 

Pour sa part, le pme) secrétaire 
du PS, M. Liouel Jospin. qui était 
l'hôte à déjeuner de l'Association de 
la presse anglo-américaine, a 
affirmé : « Ce qui est intéressant, 
c'est que le Conseil constitutionnel 
émet des réserves qui concernent 
l'honnëteré du découpage. où les 
principes de la démocraiie peuvent 
ètre mis en cause. » Pour M. he pi 
ces réserves - paraissent enci 


les projers vernemenaux d'un 
certain nombre de règles qui me 
paraissent bienvenues ». 





ADDENDUM. — Dans l'article 
de Maurice Duverger. publié le 
2 juillet, une note à été omise. qui 
complétait ainsi le dernier paragra- 
phe : un aspect fondamental de la 
décision du Conseil constitutionnel 
des 25-26 juin 1986 est de clore Le 
débat sur la signature des ordon- 
nances par le président de la Répu- 
blique. Le Conseil reconnaît de 
façon implicite mais claire ke droit 
de refuser cette signature en - consi- 
» dérant que la Constitution ne sou- 
- met le recours à cette procédure 
» fdes ordonnances] à aucune autre 
» condition que celles énoncées 
> l'article 38 précité es à l'article 13 
» aux termes duquel le président de 
» la République signe les ordon- 
- nances et les décrets délibèrés en 
» conseil des ministres - Faire de 
cette signature une « condition » des 
ordonnances, C'est reconnaître qu'il 
pe s’agit pas d'une simple formalité, 
comme elle l'est pour La promulga- 
tion des lois. Le langage juridique 
est précis. 


LA LOI D'HABILITATION 
PROMULGUÉE 


La loi d'habilitation - autorisanr 
le gouvernement à prendre diverses 
mesures d'ordre économique et 
social », dont le texte avait èté jugé 
conforme à la Constitution sous de 
« strictes réserves d'application », à 
été signée le 2 juillet pe le président 
de La République. Elle a été promul- 
guée au Journal officiel du 3 juillet. 





M. Mitterrand a signé 


(Suite de la première page. ) 


Dans les circonstances actuelles, 
M. Mitterrand délivre deux types de 
signature. Dans un premier temps, il 
promulgue les lois. Or une loi, c’est 
use relation directe entre le Parie- 
ment, qui vote et qui contrôle, et le 
gouvernement. Le président n'& 
qu'un rôle d'enregistrement, assorti 
il est vrai de le possibilité, pour lui, 
de demander une seconde lecture. 
Mais, dès le départ, il avait indiqué 
à M. cr qu'il Jui de er 
les moyens de gouverner qu'il avait 
accordés aux précédents gouverne- 
ments. Parole ‘tenue : M. Mitter- 
rand, sans attendre l'expiration du 
délai de quinze jours dont il dispose, 
vient de promulguer la loi d'habilita- 
tion économique et financière (pri- 
vatisations, entre autres). C'est un 
signe de bonne volonté, mais qui ne 
saurait surprendre. Comme dit 
— fort ris he Le = 
M. Pasqua, fil joue le jeu a 
Constitution, c'est la moindre des 
re qu'on doit attendre du prési- 

”, 


Restent les ordonnances : il s'agit, 
selon lui, d'une relation — directe — 
entre le président, qui signe ou ne si- 
gne et le pouvernement. Et là, 
M Mitterrand en avait prévenu 
M Chirac dès leur premier tète-à- 
tête — le président juge = selon sa 
Conscience >» (2). 

En clair, cela signifie que le chef 
de J'Etat sc débarrasse d'arguments- 
Vans juridiques par nature contra- 


dictoires. Il y aura toujours, il est 
vrai, des juristes pour juger que le 
président peut refuser de signer, et 
d'autres pour assurer qu'il est obligé 
de signer. En conscience, Cela veut 
dire en opportunité. Et celle-ci est, 
naturellement, politique. Donc im- 
prévisible. M. Pasqua l'a bien com- 
pris lorsqu'il essaie de dissuader le 
président en agitant la menace (si le 
président refuse de signer) d'un ré- 
férendum, qui lui serait demandé 
par les deux Chambres. 


Mais entre deux moyens d’arbi- 
, par le suffrage universel, d'un 
conflit entre le président et le gou- 
vérnement, gageons que le président 
préférerait une élection présiden- 
ticlle anticipée — les intentions de 
vote sont pour lui au rose fixe, nous 
disent la SOFRES et BVA — à un 
référendum voulu par Ia majorité. 
Intellectuellement brillante, pob- 
tiquement efficace puisqu'elle res- 
force son propre it, la construc- 
tion du Conseil constitutionnel peut 
donc être concrètement inopérente : 
la conception présidentielle — politi- 
que et non juridique — en affaiblit la 
portée. 


À moins que le gouvernement ne 
se montre équitable : après tout, il 
peut l'être par habileté, puisque le 
scrutin majoritaire favorise la prin- 
cipale force dens chaque camp, 
c'est-à-dire le RPRetle PS. ‘ 

Mais la dimension la plus impor- 
tante des décisions du Conseil n'est 


pas là : elle est dans ses vertus coha- 
bitationnistes. 

Finalement, le Conseil, prié d’ar- 
bitrer (3), renvoie aux acteurs de la 
cohabitation, gouvernement et prêsi- 
dent. 

Le premier peut agir, gouverner 
sans se compromettre. Le second 
dispose d'un parfait alibi — la «sa- 
gesse » du juge suprême — et peut 
donc présider sans paraïtre se sou- 
mettre. L'un et l’autre sont donc 
renvoyés à la règle d'or de la cobabi- 
tation, qui oblige chacun à jouer le 
jeu, pour espérer se renforcer. 

JEAN-MARIE COLOMBANI. 





{2) Déclaration faire à Mont-de- 
Marsan le 14 juin (/{e Monde du 
17 juin). 

{3) Arbitrage pour le moins contra- 
dictoire, sinon obscur. Deux : 
le Conseil pose comme règle que l'As- 
semmblée doit Etre ÉluË - sur des bases 
De peter démographiques »., 
mais il valide la règle, posée par le lépis- 
lateur, d'un minimum de deux députés 
par département. Or celte dernière rè- 
8le contredit la première Admettre 
deux députés au moins dans les petits 
départements. c'est détourner la fonc- 
ion de l'Assemblée, qui doit assurer non 

comme le Sénat, la représentation 

territoire et des collectivités locales, 

mais celle des citoyens, laquelle dépend 
du recensement 

De méme le Conseil pose trois ré- 
serves, sans préciser s'il juge inconstitu- 
toone! leur cumul, on le non-respect 
d'une seule d'eurre elles. 


Le conseil des ministres s'est 


& CONVENTIONS 

INTERNATIONALES 

Le ministre des affaires étran- 
gères a présenté au conseil des 
ministres deux projets de loi autori- 
sant la ratification de deux conven- 
tions internationales : 

— La convention franco- 
luxembourgeoise, signée le 
12 mars 1986. relative à la réalisa- 
tion et à l'exploitation de certaines 
implantations industrielles sur Îa 
Moselle, définit les normes d'exploi- 
tation de la centrale nucléaire de 
Cattenom. Ces normes visent à pré- 
server le régime de navigation sur la 
Moselle et la qualité de l'environne- 
ment. Cet accord témoigne de la 
volonté de la France de fournir au 
Luxembourg les assurances et les 
garanties que le Grand-Duché sou- 
baitait obtenir; 

— L'avenant à la convention fis- 
cale franco-autrichienne de 1959 a 
essentiellement pour objet d'éviter 
les doubles impositions qui auraient 
pu naître de l'application en France, 
peudant les deux années 1985 et 
1986, de l'impôt sur les grandes for- 
tunes. 
© RAPATRIÉS d'AFN 

Le secrétaire d'Etat aux rapatriés 
a présenté au conseil des ministres 
un projet de loi relatif au règlement 
de certaines situations résultant des 
événements d'Afrique du Nord. 

Ce texte contient plusieurs 
mesures qui complètent les lois 
d'amnistie précédemment interve- 
nues. 

D'une part, il vise à tre une 
révision effective des droits à pen- 
sion de tout agent de droit public 
ayant bénéficié des lois d'amnistie. 

D'autre part, il rend applicable à 
certains fonctionnaires les disposi- 
tions de l'ordonnance du 


15 juin 1945 relative notamment 
aux fonctionnaires et agents des Ser- 
vices publics ayant dû quitter leur 
emploi par suite d'événements de 
guerre. Le projet étend le bénéfice 
de cette ordonnance aux personnes 
qui ne sont plus en activile et aux 
ayants cause. ; 

Enfin, il propose une extension du 
champ d'application de la répara- 
tion ro aux conjoints gs 
vants personnes qui Ont fai 
l'obiet. pour des motifs politiques en 
relation directe avec les événements 
d'Afrique du Nord, de certaines 
mesures administratives d'expulsion, 
d'internement ou d'assignation à 
résidence. 

Le texte comporte en outre deux 
dispositions. L'une permet aux inté- 
ressés de recouvrer leur ancienneté 
au titre de certains ordres et décora- 
tions. L'autre Re de plein droit ie 

uestre sur des biens appartenant 
à de personnes condamnées et ulté- 
rieurement amnistiées. 
© DÉCENTRALISATION 

Le ministre de l'intérieur a pré- 
senté au conseil des ministres une 
communication sur l'état actuel de 
la décentralisation et les perspec- 
tives en matière de déconcentration. 

Engagées depuis plus de 

vingt ans, la décentralisation et La 
déconcentration constituent deux 
méthodes complémentaires d'adap- 
tation de l'administration aux exi- 
gences de notre époque. 
I. — Le bilan des lois de décentrali- 
sation depuis 1982 est contrasté. En 
effet, dans la pratique quotidienne, 
cette réforme a moins touche les 
communes que les régions et les 
départements où un changement 
profond s'est opéré par le transfert 
de l'exécutif aux présidents élus de 
ces collectivités et par une nouvelle 
répartition des compétences. 

Mais cet ensemble législatif et 
réglementaire volumineux, com- 
plexe et parfois changeant a eu ëga- 
lement, à l'expérience, certains 
effets pervers. 

Une clarification et une simplifi- 
cation sont nécessaires pOur corriger 


NOMINATIONS ET PROMOTIONS MILITAIRES 


L'amiral Beaussant devient 
inspecteur général de la marine 


Sur la proposition du ministre de 


la défense, M. André Giraud, le 
conseil des ministres du mercredi 
2 juillet a approuvé les promotions 
et nominations suivantes dans les 
armées : 

© Marine. — Est élevé au rang 
et à l'appellation d'amiral, le vice- 
amiral d'escadre René Beaussant, 
nommé inspecteur général de la 
marine, en remplacement de l'ami- 
ral Christian Brac de La Perrière, 
admis en deuxième section 
(réserve). 


Est nommé major général de la 
marine, le vice-amiral d'escadre 


Sont élevés au rang et à l'appella- 
tion de vice-amira! d'escadre, les 
vice-amiraux Jacques Bisson, Alain 
Duthoit et Alain Coatanea. 

Sont promus : vice-emiral, le 
contre-amiral Yves Goupil ; contre- 
amira{, le capitaine de vaisseau Jean 
Brunet. 


e Terre. — Sont élevés au rang 
et à l'appellation de général de corps 
d'armée, les généraux de division 
Jehan Poudelet et Eugène Danet. 

Sont promus : général de division, 
le général de brigade Max Gayral ; 
général de brigade, les coloneis Max 
Robert, José Hennebelle, Jean Var- 
ret, Gérard Brianconrouge: com- 
missaire général de brigade, les 
commissaires colonels Claude 
Arrieux et Aimé (nommé 
sous-directeur « approvisionnents » 
à la direction centrale du commissa- 
riat de l'armée de terre). 

Sont nommés : chef de la mission 
militaire française auprès du com- 
mandent en chef des forces alliées 
du secteur Centre-Europe, le 


sion Michel Jouslin de Pisseloup de 
Noray ; commandant supérieur des 
forces armées aux Anti uyane, 
le général de division Lucien Béal : 


commandant la 23: division militaire 


territoriale, Le général de brigade 
Bernard Duval: commandant la 
54 division militaire territoriale, le 
général de brigade Jean-Claude 
Gautier: adjoint au général com 
mandant le 3° région militaire, le 
général de brigade Jacques Leroy ; 
adjoint au général commandent la 
11° division parachutiste et la 
4# division militaire territoriale, le 
général de brigade Jacques Vidal : 
chef du contrôle technique du maté- 
riel de l'armée de terre, le général de 
brigade Jacques Frecaut ; conunis- 
saire adjoint aux entreprises de tra- 
vaux publics et de bâtiment, le géné- 
ral de brigade Hubert Javelot. 


Est mis à la disposition du minis- 
tre de la coopération, le général de 
division Robert Gastaldi. 

Est placé auprès du premier 
ministre pour servir au secrétariat 
général de la défense nationale, le 
général de brigade Yann Rousseau- 
Dumarcet 

@ Air. — Sont nommés : com- 
mandant les forces françaises sta- 
tionnées à Djibouti, le général de 
division aérienne Yves Cazaux ; 
commandant le génie de l'air, le 
général de brigade aérienne Antoine 
Dumas ; commandant en second les 
forces aériennes stratégiques, le 
| en de brigade aérienne Jacques 

ori. 


Est mis à {a disposition du direc- 
teur de l'Institut des hautes études 
de défense nationale, de l'enseigne- 
ment militaire supérieur et du Cen- 
tre des hautes études militaires, le 
général de brigade aérienne Jacques 
Richard de Soultrait. 

e Armement. — Sont promus 
ingénieur général de première 
classe, les ingénieurs généraux de 
deuxième classe Henry Durand et 
Alaïñ Durollet. 


Sont nommés : directeur des 
constructions aéronautiques, j'ingé- 
nieur général de première classe 
Jean Sandeau ; directeur des engins, 
l'ingénieur général de première 
classe Jacques Bouquet, adjoint au 
délégué aux programmes d’arme- 
ment, l'ingénieur général de pre- 
mière classe Emile Arnaud ; adjoint 
au délégué général pour l'armement, 
l'ingénieur général de première 
classs Michel Delaye: chargé de 
mission auprès du directeur des 
engins, l'ingénieur général de 
deuxième classe Didier Bienvenu : 
chef du service technique des engins 
balistiques, l'ingénieur générel de 
deuxième classe Jean Castellan ; 
adjoint au chef du service technique 
des programmes aéronautiques, 
l'ingénieur général de deuxième 
classe Gérard Bonnevalle. 

e Service de santé, — Sont 
promus : médecin géuéral inspec- 
teur, je médecin général André Le 
Mer ; médecin général, les médecins 
chefs René Henane (nommé direc- 
teur du service de santé des forces 
armées aux Antilles-Guyane), 
Pierre Rieunau et Bernard Maistre 
(nommé médecin chef de l'hôpital 
d'instruction des armées Robert Pic- 
qué) : pharmacien chimiste gënéral, 
en Gien chimiste chef Claude 


Est nommé directeur du service 
Wen 3° corps d'armée et de la 
gionu militaire, le médecin 
ral Jacques Segalen_ sr 
ral _ Est promu 
géné brigade, le colonci André 
Hauteville. 


l'enchevétrement actuel des actribu- 
tions, l'alourdissement de l'appareil 
administratif, la rigidité des disposi- 
tions adoptées pour ja fonction 
publique territoriale et la com- 

lexité croissante de mecanismes 
financiers qui règlent les rapports de 
l'Etat et des collectivités. 

Les grands principes de la 
réforme ne doivent pas se traduire, 
comme on le constate parfois, par 
une multiplication des É 
des contraintes insupportables dans 
la gestion du personnel de la fonc- 
tion publique territoriale et, au total, 

un coût financier suppiémen- 
taire aux dépens des contribuables 
locaux. 

Responsable de la répartition des 
pouvoirs entre les collectivités publi- 
ques comme du niveau global des 
prélèvements obligatoires. l'Etat 
doit rechercher une clarification 
permanente dans CES 


IE — L'aurorité de l'Etat sur ses 
différents services territoriaux et le 
rapprochement de l'administration 
et de l'administré imposent un ren- 
forcement des mesures de déconcen- 
tration. 

Les décrets du 10 mai 1982, qui 
confirment le préfet, commissaire de 
la République, comme l'unique 
représentant de l'Etat au niveau 
départemental ou régional doivent 
être appliqués dans taute leur éten- 
due. 


Ce double effort de simplification 
de la décentralisation et de pour- 
suite de la déconcentration sera acti- 
vement poursuivi par l'ensemble des 
départements ministériels 
CONCErnés. 


e ENGAGEMENT | 
DE LA RESPONSABILITÉ 
DU GOUVERNEMENT 


Le conseil des ministres à autorisé 
le premier ministre à engager devant 
l'Assemblée nationale. conformé- 
ment à l’articie 49, alinéa 3, de la 
Constitution, la responsabilité du 
gouvernement sur le vote du projet 
de loi relatif à la Nouvelle- 
Calédonie. 


MESURES INDIVIDUELLES 

Le conseil des mmmistres a 
adopté les mesures individuelles 
suivantes : 

Sur proposition du premier 
ministre : M. Jean-Pierre Ca- 
pron, ingénieur en chef des 
teur général.du Commissariat à 
l'énergie atomique. 

Sur ion du mHnistre 
d'Etat, ministre de l'économie, 
des finances et de la privatisa- 
tion : M. Antoine Vorms, 
conseiller référendaire., est 
nommé conseiller maître à la 


ter maître à 12 Cour des 
comptes : M. Gilbert Rastoin, 
conseiller référendaire, est 
nommé conseiller maître à [la 
Cour des comptes : M. Guy 
Thuillier, conseïller référendaire, 
est nommé conseiller maître à la 
Cour des comptes ;: M. Gérard 
Wokff,conseliler référendaire, 
est nommé conseiller maître à {a 
Cour des Cie M. René 


mande, en position de disponibi- 
lité pour convanances parson- 
neiles ; M, Romée de Regnauid 
de Bellescize, maïtre des re- 
quêtes au Conseil d'Etat, est 
nomme conseiller d'Etat : 

ident 


À Dupuch, tre des 
requêtes au Conseil d'Etat, est 
Done conseiller d'Etat : 


! requêtes au 
Conseil d'Etat, sst nommé 
conseiller d'Etat ; M. JosnLouis 
Dewost, maître des au 
Conseil d'Etat, est nommé 
consailler d'Etat: M Jesr 
François Thery, maître des re- 
quêtes au j d'Etet est 
nommé çongeiller d'Etat ; 
M. Pierre Li maître re- 
quêtes au d'Etat, est 
nommé conseiller d'Etat. 

de l'éducation nationale : 
M. Mas. de service 
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À « L'HEURE DE VÉRITÉ » D'ANTENNE 2 


M. Pasqua trouve que M. Mitterrand 
“(joue bien » le jeu de la «cohabitation » 


mercredi soir 2 juillet, 
de Charles Pasqua, après avoir cité 
a chiffres tendant à pouver 


ACCromsement de l2 délinquance 
entre 1980 et 1985, a dénoncé « Je 
mer pouvoir Précédent - el 
cstümé eies Français raison 
d'être inquiets ». no 

À propos de la peine de mort, le 
munistre de l'intérieur, qui en avait 
voté l'abolition en 1981, constatant 
qu'aucune peine de substitution 


ei été instaurée, affirme que 


“cætte affaire est pour le moment 
PA - 


Pr sur le trafic de la dro- 

ue répond : «il faur 
lutter aux deux bouts de la ue. 
contre les petits revendeurs, qu'il 
convient — lorsqu'il s'agit d'étran- 
gers — d'expuiser de France, et, 
Pour permettre d'éliminer de gros 
traficants, il faut autoriser les ser- 
vices et douaniers à effec- 
tuer des vérifications approfondies 
Sur {ous Ceux qui n'ont pas de res- 
sources reconnues. Sur le plan 
international, i} faut des mesures 
draconiennes, comme la suppres- 
sion gs s rar bel des pose l'ori- 
gine rogue dans pays 
concernés. » 


À propos du projet de loi sur 


l'immigration, le ministre a reproché 
à l'archevêque de Lyon, 
y, « de ne pas bien 


connaître le texte gouvernemental. 
L'expulsion par décision adminis- 
trative n'ouvrira pas la voie à l'arbi- 
traire puisque, en 1980 déjà, 

-il, le Conseil constitution- 
nel, consulté sur l'éventualité d'une 
telle procédure, l'avait reconnue 
Pig à ge des institu- 
tions ». M. ua a rappelé que le 
rétablissement des visas d'entrée 
< fait l'objet de discussions » avec 
les Etats qui sont à l'origine des flux 
migratoires. 


Mais il a souligné qu'il y a 
matière à réflexion pour ce qui est 
de l'expulsion automatique des 
immigrés délinquants : « Peut-être 
peut-on y buroduire la notion de 
récidive. Le gouvernement n'est pas 
Jermé ». 





T1 a poursuivi : « Je n'accepte pas 
les critiques qui consistent à dire 
que le gouvernement mettrait en 
Péril les libertés et se laisserait 
dériver vers l'arbitraire, » 

«Le gouvernement 
c'est l'entraieur » 

La carte d'identité infalsifiable, a 
annoncé M. Pasqua, pourrait être 
use en circulation avant la fin de 
l'année, Le ministre a rendu hom- 
rage à la police et déciaré : « Nous 


apporterons aux forces de police ce 
qu'elles sont en droit d'attendre de 
nous, maïs, sl y a des excès et des 
délits, nous sanctionnerons ». 


M. Pasqua, d'autre part, s'est 
déclaré favorable à La modification 
de l'articie 11 de la Constitution 
pour permettre l'instauration d'un 
référendum permettant de consulter 
les Français sur des problèmes de 
société : « On pourrail } avoir 

re de conÿt le pré- 
une Situation ir avec le 
sidemt de a République. Je le vois 
mal se dérober. On ne défend pas la 


Examen réussi 


téléspectateurs 
ont confirmé, le 


üelles, subjectives et non réfié- 
chies que soient Îles réponses 
enregistrées à chaud par la 
SOFRES pendant «l'Heurse de 
vérité » du ministre de l'intérieur, 


passage 
à cette émission-test des 
hommes politk ini 


L'ancien sénateur s'est lui- 
même prêté à cette fiction 
— connaissant son impact — et il 
est allé jusqu'aux limites de la 
défense de l'ordre moral. N'a-t4 
pes demandé à chaque citoyen 
de faire 58 « B.A. », conseillé aux 
parents de mieux surveiller leurs 
enfants et rappelé l'évêque de 
Lyon, primat des Gaules, à plus 
de retenue en évoquant un de 
ses prédécesseurs qui, sous 





l'Occupation, n'avait pas fait le 
bon choix ? M. Pasqua a usé 
avec talent de ses dons de pince 
sans rire, de son art de dévier les 
questions trop embarrassantes 
et à a su jouer habilement de son 
assurance ferme mais bor- 
homme. 


B s’en est pris sans nuance à 
la politique de ses prédéces- 
seurs, mettant en cause l’ancien 
ministre de l’intérieur, M. Pierre 
Joxe, et l’ancien garde des 
sceaux, M. Robert Badinter. !! 
n'a pas hésité non plus à dénon- 
cer le rôle trop politisé, salon lui, 
des syndicats de la police. 

Mais M. Pasqua est aussi — 
et peut-6tre surtout — un 
homme politique dont ls fidélité 
au gaullismne n’a pas été entamée 
par son appartenance à un gou- 
vernement de cohabitation. Il 
n'hésite pas à estimer que 
M. Mitterrand ne doit pes être 
« très satisfait » des décisions du 
Conssil constitutionnel, et à va 
même jusqu'à envisager un réfé- 
rendum pour trancher un éven- 
tuel confit entre le chef de l'Etat 
et ke gouvernament. Toutefois, 4 
accorde avec un brin de condes- 
cendance un satisfecit au prési- 
dent de la République qui appii- 
que correctement les règles de la 

Au total, pour lu, le combat 
ne sera gagné que lorsque 
M. Chirac entrera à l'Elysée: Il va 
de soi que tel est toujours son 
objectif. Il le dit sans passion 
mais avec une Certitude tran- 
quille. 

ANDRÉ PASSERON. 


démocraiie contre le suffrage umi- 
versel. » 


Justifiant la politique économique 
du gou — #Sans doute 
encore mal perçue par l'opinion, 
mais indispensable au redressement 
du pays» = M. Pasqua a comparé 
la lutte engagée en faveur de 
l'emploi à un match du Mundial : 
«Le gouvernement, c'est l'entrai- 
neur, comme celui de l'équipe de 
France. Mais ce n'est pas l'enrrai- 
neur qui est sur le terrain. Ce n'est 
pas lui qui joue, ce n'est pas lui qui 
marque des buts. Si, pour le 
moment, il n'y a pas encore de pous- 
sée décelée dans cette direction, 
«c'est parce que les Français ont 
douté de la capacité du gouverne- 
ment à gouverner en raison de sa 
faible majorité parlementaire. » 


Mais je ministre a rappelé que le 
gouvernement entend s'installer 
dans la durée : « Z! prend des 
mesures qui engagent une politique 
à long terme. Nous espérons que les 
Français retrouveront le moral. 
Nous, nous avons confiance. » 


Interrogé sur le découpage électo- 
ral qui suivra le rétablissement du 
scrutin majoritaire, M. Pasqua a 
dit : Ce sera un excellent exercice 
de cohabitation. Si tout le monde 
est satisfait, je serai moi-même irès 
content. C'est ce que je vais essayer 
de faire. Je crois en la vertu de la 
démocratie. Il faut un déroupage 
honnète et impartial, et il le sera 
{…). Je rassure pleinement ceux 
qui nous écouteni, er noromment les 
députés socialistes : ce découpage 
sera le plus impartial qui soir. Les 
considéranms du Conseil constitu- 
tionnel sont en tous points 
conformes à ce que j'avais déclaré. 
Je vois mal le président de la Répu- 
blique refuser de signer les ordon- 
RONCES. » 


Enfin, le ministre de l'intérieur a 
reconnu que le président de la Répu- 
blique - joue le jeu de la Constitu- 
tion» et qu'il «le joue bien Dans 
une cerlaine mesure, sans doute par 
les nécessités de l'histoire, François 
Mitterrand se trouve ètre le complé- 
ment indispensable du général de 
Gaulle : il restait à faire l'expé- 
rience que l'alternance était possi- 
ble. Toutefois, je ne crois pas du 
tout que le système doive profiter 
davanirage au président de la Répu- 
blique plutôt qu'à tel autre. >» 





M. Marchais remet à plus tard la désignation 
du candidat communiste à l'élection présidentielle 


M. Georges Marchais a donné, le 
mercredi 2 juillet, une conférence de 
presse, au cours de laquelle il a 
0pposé au Parti socialiste, qui cher- 
che seulement à « prendre en 1988 
la relève de la doite », le Parti com- 
muniste, qui, lui, combat la politi- 
que du gouvernement et veut « COnS- 
sruire une autre société ». 
L'accusation n’est pas nouvelle, la 
confrontation qu'elle prolonge n'est 
pas récente, mais le secrétaire géné- 
ral du PCF ne pouvait laisser passer 
sans réagir l'ambition réaffirmée par 
le PS, lors de sa récente convention 
nationale, de rassembler autour de 
lui la gauche. 

S'employant donc — c'est bien le 
moins — à « marquer» le PS, 
M. Marchaïs a trouvé dans le com- 


urprise 
Jospin n’avait-il pas lui-même invité 
le PS à s'occuper de contrer le gou- 
vernement plutôt que de débattre de 


tion pourrait mieux faire. 
cela ne dépend-il pas entièrement 
des socialistes. Le PCF mesure, lui 
aussi, les limites de ce que M. Mar- 
chais a appelé le « commencement 
de riposte » que provoque la politi- 
que de la droite sur le plan social. 
Ce n'est bien sür, ençou- 
rager le Loti OS de PS 


pin avait lancé l'idée sous le nom de 
conseil national de la gauche et pour 

irmer — était-Ce vraiment néces- 
saire ? — qu’ «il n'y a pas de place 
sträté- 
gie -. Les communistes proposent 
«une cuire perspective », QUE, elle, 
n'exclut pas + la perspective 
d" emtre partis politiques ». 
Conclusion du général : 
« Les rassembleurs. c'est nous Î{ » 


Ce rituel exercice de tir contre le 
PS a été pour M. Marchaiïs l'occe- 
sion de faire passer un autre més- 
sage, avtrement important pOur les 
communistes. Prenant acte des 
déclarations faites depuis une 


semaine à droite comme à gauche, le 
secrétaire général du PCF estime 
que l'élection présidentielle n'est pas 
pour demain. « Nous avons du 
temps devant nous », at-il dit. La 
désignation du candidat communiste 
à certe ph le choix d'une 
stra second tour 

ep en red Fe 


Un délai pour normaliser 


Le 12 mai dernier, pressé par une 
rumeur selon laquelle il avait décidé 





de se présenter de nouveau à cette 
élection et par l'ardeur mise par les 
amis de M. François Mitterrand à 
souhaiter que celui-ci brigue un 
second mandat, M. Marchais avait 
indiqué au comité central du PCF 
qu'il n'avait pas l'intention d'être 
candidat et qu'il n'avait pas l'inten- 
tion d’être candidat er qu'il conve- 
nent de désigner « dans des délais 
rapprochés » celui qui représentc- 
rait le parti. Un mois et demi plus 
tard. il décide de surscoir à cette 
désignation. 





LES DÉCLARATIONS DU SECRÉTAIRE GÉNÉRAL DU PCF 


Le Conseil national de la gauche : 
une « structure attrape-tout » 


Après avoir dénoncé La politique 
du gouvernement, dont les décisions 
« aggrovent la crise », M. Georges 
Marchais, au cours de sa conférence 
de presse, le mercredi 2 juin, a dé- 
claré : « Ces dernières semaines ont 
vu se développer, dans le secteur pu- 
blic et dans des entreprises privées. 
un commencement de riposte que 
nous fugeons POSitif. » ten 
suite de la convention nati = 
nie par le PS les 28 et 29 juin, le se- 
crétaire ral du PCF a déclaré : 
« Pour le Parti socialiste, ce n'est 
pas la politique pratiquée au- 
Jjourd'hui, avec ses uences 
graves pour les travailleurs, qui est 
importante, cé qui ga pour lui, 
c'est uniquement de se préparer à 
prendre, en 1988, la relève de la 
droite. » 

« Sur la base de quelle politique. 

a demandé M Marchaiïs, /e Parti 
socialiste entend-il metire en place 
cette structure « aftrape-1ou! », inti- 
tulée r« conseil national de la gau- 
che » et destinée à organiser des ral- 
liements en sa faveur ? {…) Jospin 
s'en est tenu à évoquer de « grandes 
orientarions A csérrhatsserd r, re 
fusant net l'él Lion d'un projet 
précis pour sortir la France de la 
crise. Sans doute craini-il que ceux 
qui se sont prononcés pour le chan- 
gement en 1981 ne tirent les ensei- 
gnements de l'expérience écoulée, 


qui a vu le Parti socialiste ne pas te- 
gements qu'il avait pris 
alors qu'il disposait de 1ous les pou- 


nir les e 


voirs. 
» Aujourd'hui, ce qui esi proposé 


n'est ni plus ni moins qu'un conglo- 


mérot, allant des socialistes aux 
ceniristes — « Ouvrons-nous de ious 
les côtés >», a précisé Fabius — et 
glanant, çà et là. quelques trots- 
kistes ou un socialiste honteux 
comme Fizbin. Evidemment, il n'y a 
pas de place pour notre parti dans 
cette stratégie. » 

M Marchais a affirmé que le 
PCF travaille, lui, à la réalisation 
d'un « rassemblement populaire 
majoritaire », Ce qui *n'4 rien à 
voir avec l'image d'un Parti com- 
muniste replié sur lui-même, 
comme ne cesse de le répéter les di- 
rigeants socialistes -. « Contraire- 


ment à leur objectif de nous écarter |. 


et de nous affaiblir, afin de reiour- 
ner au POUVOIr, NOUS, COMMuUnisles. 
nous ne rejelions pas — bien au 
contraire — Ja perspertive d'accord 
entre partis politiques », a dit 
M. Marchais, en précisant qu'il ne 
s’agit pas, pour le PCF, de « revenir 
à la conception ancienne de l'union 
au sommeil à partir d'un pro- 
gramme, qui écartait le mouvement 

laire de son rôle décisif pour 
aller de l'avant ». 


. En déclarant forfait le 12 mai, 
M. Marchais avait accordé un point 
à son opposition interne, puisqu'il 
reconnaissait que la rumeur — nuile- 
ment innocente — de sa candidature 
affaiblissait sa cause auprès des 
militants. En admertant, ainsi, que 
son rôle à la tête du parti n'allait 
plus de soi et que l'heure approchait 
de désigner un autre homme pour 
représenter les communistes dans 
une bataille décisive, le secrétaire 
général avait, volontairement ou 
non, ouvert une phase de succession. 
Peut-être ne s'agissait-il pour 
M. Marchais que d'un repli tacti- 
que, mais les effets de cette manœu- 
vre avaient été tels, sur un appareil 
ébranlé ou malmené dans plusieurs 
fédérations, que M. Marchais avait 
jugé nécessaire, le 2 juin, d'affirmer 
son intention de = s'arguitter - de 
son mandat « jusqu'au bout ». 


Ce nouvel aveu de faiblesse pou- 
vait encore être considéré comme un 
succès pour les opposants, de même 
que, le 17 juin, l'intervention de 
M. Merchais, au comité central, 
remetiant à plus tard une offensive 
contre M. Pierre Juquin. La décision 
de différer la désignation du candi- 
dat du PCF pour La prochaine élec- 
tion présidentielle est plus ambigüe. 
Elle signifie, certes, que M. Mar- 
Chais ne se juge pas en mesure 
d'imposer. un nor, mais on peut en 
conclure qu'aucun autre candidat ne 
s'est davantage imposé. En mettant 
cette question entre parenthèses 


-pour le moment, M. Marchais se 


donne un délai pour tenter de mener 
à bien la normalisation qu'il n'est 
pas parvenu à obtenir, au sein de son 
parti, depuis les élections du 
16 mars. 


Les socialistes, naturellement, ne 
peuvent que se réjouir de cette pers- 
pective, Plus la direction du PCF se 
crispe sur les problèmes internes du 
parti, plus le PS, malgré son atonie 
actuelle, peut défendre sa stratégie 
de ressemblement comme la seule 
perspective qui s'offre aux adver- 
saires de la majorité au pouvoir, 


PATRICK JARREAU, 
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PRÉSENTATION DES PROCRAMMES DE LA CHAINE CULTURELLE 
M. Bernard Faivre d’Arcier persiste et signe 


La Société d'édition de programmes de télévision (SEPT) devait 


à la presse, ce jeudi 3 juiliet, le premier fibm qu’elle a produit, 
Sandrine 


Paritaine, mr Jacques Doillon, avec Michel Piccoli et 


ministre de La caiture et de la communication. 


M. Bernard Faivre d’Arcier est 
confiant. Il fait preuve d'une sagesse 
puisée peut-être dans le }-ki 
Une citation tirée de ce Livre du 
changement, classique chinois à 
l'origine de certaines théories 
taokstes et confucéennes, est aff 
chée, en effet, sur sa porc: «Le 
sept est le chiffre de la jeune clarté, 
qu naît lorsque le six, nombre de 
‘obscurité, s'accroft d'une unité. » 

Optimiste ? + Pourquoi pas ? 
répond-il. Je n'ai pas de raison de 
penser que la Sept sera remise en 
cause. Et puis, le temps travaille 
pour nous.» C'est que la petite 
équipe de douze es mise en 
place à la mi-février par l'ancien 
conseiller culturel de M. Laurent 
Fabius n'a chômé. En quatre 
mois d'activité, elle a constitué un 
conseil de surveillance de cinq per- 
sonnalités (Mw Coline Serreau, 

i MM. François Gros, pro- 
fesseur au Collège de France, 
eorges Duby, historien, membre 
de l'institut, Jean-Marie Drot, res- 
ponsable de [a Villa Médicis, à 


- Rome, et Patrice Chéreau, directeur 


du Théâtre des Amandiers de Nan- 
terre) qui s'est réuni quatre fois. 
Elle a aussi dépensé 60 millions de 
francs (le cinquième du budget de 
300 millions de francs débloqué par 
l'Etat pour La chaîne culturelle) 
pour coproduire plus d'une centaine 
d'heures de programmes. 
baptéme de la Sept pour fin 1987 
pt pour fin , 
« Le lancement du satellite TDF1, 
prévu au printemps 1987, est inéluc- 
tale, puisque le projet est franco- 
allemand, dit-il. Sur les quaire 
canaux disponibles, un sera forcé- 
ment aftri à une chaîne culru- 
relle. » A ses yeux, celle-ci doit être 
«alternative et complémentaire » 
des chaînes existantes. Contraire- 
ment au projet Desgraupes, qui était 
généraliste, avec des variétés et des 
informations, +/a Sept se conçoit 
comme une maison 
ductrice d'œuvres de qualité, com- 
parable à Channel Four, la chaîne 


culturelle privée britannique ». 
Une nécessité incontournable 


I! insiste sur l'originalité de cette 
nouvelle chaîne, sur le plan de la 
création, sur orne euro- 
péenne, grille programmes, 
déjà élaborée, - mise sur la qualité, 
pas la guaniité». Les émissions — 
fictions, documentaires, cinéma, 
théâtre, musique, cours linguistiques 
et éducatifs — seront diffusés à par- 
tir de 20 h 30 (en respectant le 
sacro-saint Carrefour de 20 heures), 
puis rediffusées une fois, le lende- 
main, de 17 h 30 à 20 h 30. L'accent 
sera mis sur le week-end, avec une 
soirée dominicale thématique, en 
direct, autour d'un événement cultu- 
rel, artistique ou scientifique, à 
l'échelle européenne (Festival de 
Venise ou d'Edimbourg, Foire du 
livre à Francfort, etc.) 

On espère coproduire avec les 
pays européens, créer un club 
d’achats et trouver des sponsors 
internationaux. L'enjeu est de taille 
_— le marché eu n, — et M. Fai- 
vre d’Arcier a déjà pris des contacts 
avec d'autres télévisions - Norre 
projet, explique-t-il, pourrait se 
définir comme une chaîne d'initia- 
tive française, à caractère culturel 
et à vocation européenne. Nous son- 
geons à ouvrir le capital de la Sept 
à d'autres télévisions, en gardant: 
51 %, et à inviter des personnalités 


‘édition, pro- 


étrangères à siéger dans notre 
conseil de surveillance. » 

L'idée fondamentale est de trou- 
ver un nouveau public, pas sél- 
tiste. mais ayant des intérêts mino- 
ritaires, en faisant de ja 
« contre-prograrmmmatiOnr, qui 
consiste moins à concurrencer les 
autres chaînes — film contre film — 
qu'à élargir le choix des téléspecta- 
teurs. « Nous visons des publics 
ciblés, note M. Faivre d'Arcier. Au 
dieu de chercher à battre des records 
d'audience, nous préférons intéres- 
ser 1ous les téléspectateurs occa- 
sionnellement. » 

Les membres du conseil de sur- 
veillance abondent dans le même 
sens. Pour M. Duby, « {a 
chaîne culturelle est une des 
réponses à la requête du président 
de la République, qui avait deman- 
déau Collège de France de réfléchir 
à l'éducation des jeunes ». 
M. Patrice Chéreau se place, lai, sur 
le terrain de la création artistique. ]l 
insiste sur la stracture légère de 
l'instrument proposé par la Sept. S'il 
considère la privatisation de TF1 
comme - une idiotie », il ne défend 
pas cette chaîne publique « en l'érat, 
avec ses lourdeurs et ses: 
contraintes ». Pour lui, «la chaîne 
culrurelle, grâce à la légèreté des 
équipes et à la modicité des coûts, 
permettra des expériences nouvelles 
dans le domaïne de la création. Un 
exemple : au lieu de filmer les 
pièces de théätre, je suis en train de 
chercher une nouvelle f. de pré- 
senter le théâtre à la télévision, en 
devenant moi-même réalisateur- 
vidéo. Les chorégraphes aussi doi 
vent passer derrière la caméra ». 

Du point de vue économique, 
M. Faivre d'Arcier rappelle que les 
frais sont réduits au minimum (4 % 
du budget est consacré à la gestion 
de la société, le reste aux pro- 
grammes), que la diminution de La 
TVA sur la redevance a permis de 
trouver 700 millions de francs (dont 
300 millions attribués à ka Sept) et 
que La « publicité ciblée. (tourisme, 
voyages, industries culturelles, pro- 
duits de haute gamme), fondée sur 
une «s'ratégie de notoriété », 
devrait compléter le financement de 
la chaîne. La diffusion de celle-ci — 
en direct, grâce à une antenne para- 
bolique, par câble on par faisceau 
hertzien local — atteindra rapide- 
ment un public motivé, surtout 
Europe du Nord Le président de a 
Sept estime à 700 millions de francs 
le coût de la chaîne en 1988, dont 
550 millions viendraient de la rede- 
vance, le reste de La publicité et du 
sponsoring. 

M. Faivre d’Arcier est convain- 
cant et convaincu. Pourtant, il a 
évité la question épineuse de ses 
relations difficiles avec FR3 — qui 
lui a refusé l'hospitalité autonome 
sur l’antenne, limitant sa 
tion à quelques coproductions, 
comme le magazine «Taxi» — tout 
comme celle de la nouvelle conjonc- 
Des Poe qui lui est moins favo- 
re 


« Evidemment, sourit-l, on pour- 
rait toujours remplacer l'équipe 
actuelle pour des motifs purement 
politiques — encore que nous ne 
so lous marqués à 
che, — le il faudra Ph à 1e 
nécessité, incontournable, d'une 
chaîne culturelle, qui ressemblera, 
comme une sœur, à la nôtre. > 


ALAIN WOODROW. 





M°° Michèle Cotta s’inquiète 
des missions de la CNCL 


Mwx Michèle Cotta, présidente de 
la Haute Autorité de la communica- 
tion audiovisuelle, a été entendue 
par la Commission des affaires 
culturelles, familiales et sociales de 
l'Assemblée nationale, le is juillet. 
Elle a notamment fait part de ses 
inquiétudes concernant les missions 


confiées à la future commission 


nationale de la communication et 


des libertés (CNCL). 


Pour Ms Cotta, si la commission 
i de compétences techniques 
plus étendues que la Haute Autorité 
et exerce de larges pouvoirs dans 
l'ensemble du secteur de la commu- 
aication audiovisuelle, notamment à 
l'égard des nouveaux médias, ses 
missions sont réduites vis-à-vis du 
service public de la radio-télévision. 
Selon La présidente de la Haute 
Autorité, on risque donc d'assister à 


dispose 


certains transierts de com 


pétences 
au profit du ministre de la culture et 


de la communication. 


Aünsi, la coordination et l’harmo- 
es du service 
public, qui constituent une des acti- 
vités principales de la Haute Auto- 
rité, ne sont pas de la compétence de 
la CNCL. Ea outre, la CNCL n'est 


uisation des 


plus chargée de l’action internatio- 
pale, mission qu'assurait la Haute 
Autorité dans le cadre de l'Union 
européenne de diffusion. Enfin, 
Mr Michèle Cotta 2 estimé que les 
dispositions du proiet de Loi visant à 
garantir l'équilibre de l'information 
étaient trop vagues. 





e Le groupe d'études UDF veut 
hâter la réforme de FR3. — Pour 
suivant son examen du projet de loi, 
le groupe d'étude sur La communi 
cation créé par les députés UDF 
exprime dans un communiqué 
publié le 2 juillet son inquiétude sur 
l'avenir de FR3. Réuni sous la prési- 
dence de M. Raymond Marcellin, 
les parle mentaires UDF jugent que 
« le délaï de réflexion que se donne 
le gouver nement jusqu'à La fin de 
1987 lui paraît trop long com 
tenu de la situation de crise dons 
laquelle se trouve cette société ». 

Le groupe que « Ja future 
délégation par. pl de la Cr 
loi, soi c AL fre Pr le 
1" janvier ! TL 


des Jions 
concrètes sur l'avenir Es rte el 
des centres régionaux de FR3. » 
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INDUSTRIE 


Comment secouer notre industrie pour qu'elle reprenne des parts de 


marché perdues ? Gabriel Taïx est radical en ce qui concerne la régie 
Renault: la dénationalisation lui paraît indispensable. Jacques 
Martinat demande, lui, qu'on trouve enfin les moyens de marier l'argent 


et la technologie. 





Ne pas désespérer Billancourt 


Privatiser la régie Renault créerait le choc salutaire 
qui ébranlerait la citadelle omnipotente 


duelle, émise et défendue par un 
« fanatique > qui a réussi à imposer 
son choix aux dirigeants de l'entre- 
prise. Sa motivation résulte toujours 
d’une connaissance approfondie des 
moyens d'exécution dont on dispose 
au sein de l'entreprise, chez les sous- 
traitants fiables. de la connaissance 
du marché, de l'après-vente... 


Pour animer et assurer la réussite 
d'un ensemble caractérisé essentiel- 


d'une année, de son président- 

i général nouvellement dési- 
gné, présenté comme Un sauveur 
irrécusable, il semble à ce jour remis 


1; 


rience ? Que faut-il en déduire pour 
un proche avenir ? 


dans 
les problèmes de la RNUR, aient le 
droit de s'exclure de ce débat. Ayant 
eu, au début des années 60, à pren- 
dre des responsabilités dans une 





Me Daniel HANCY - Jean-Louis 


par GABRIEL TAIX (*) 


situation quasi analogue à celle que 
M. Besse 2 eu à affronter, j'exprime- 
rai sans auance mon Opinion : dès sa 
nomination, et essentiellement après 
avoir apprécié les méthodes d'action 
qu'il se proposait de mettre en 
œuvre, j'ai acquis la certitude qu'il 
allait très vite vers un échec, carac- 
térisé par la persistance d'un déficit 
inadmissible pour les finances publi- 
ques alimentées par les contribua- 
bles. 

L'affirmation précédente entraîne 
l'analyse des moyens qui ont entre- 
tenu cette plaie hémophilique au 
flanc de la RNUR. Le patient ex 
geait une thérapeutique de choc. 
M. Besse 2 cru pouvoir remonter la 

nte en utilisant une médecine 

Pour redresser la RNUR, il 
faut essentiellement changer le cli- 
mat, sinon la mentalité générale 
dans l’entreprise. Et d’abord faire 
une transfusion de sang massive 
dans le commandement qui, après 
quarante années de syndicalisation 
abusive, s'est sclérosé. 





On demande ua lacocca 


Réflexion faite, lorsqu'on a parti- 
cipé, chargé de missions vitales, à Ja 
vie de ce colosse et à celle de ses 





€. méandres, la RNUR ne sera pas 


remise sur les rails sans aborder les 
problèmes bien en face et surtout, en 
évitant de placer en tête des 
craintes, le souci de conflits sociaux. 
Il y en aura sûrement. Îls seront 
d'autant plus courts que la détermi- 
nation de l'encadrement paraîtra 
assurée. 


Avant tout, il faut placer à la tête 


de l'entreprise un homme de grand 


courage, doté de qualités et d'une 
mentalité exceptionnelles. Son profil 
peut être dessiné, mais l'homme sera 
difficile à trouver. Sa qualité fonuda- 
mentale sera forgée dans l'héroïsme 
civique, entraînant un désintéresse- 
ment complet de l'évolution de car- 
rière personnelle, y compris le refus 
de toute rémunération jusqu'à ce 
que soit atteint l'équilibre de l'eutre- 
prise. 

Je ne suggère aucun nom car je ne 
connais personne de qualifié, caps- 
ble de remplir ces conditions. Par 
contre, il m'est possible de citer un 

qui a réussi le rétablisse- 
ment de Chrysler aux Etats-Unis : 
M. lacocca. Ÿ a-t-il un homme équi- 
valent dans la profession, existant et 
disponible ? Peut-être. Si l'homme 
providentiel était découvert, cela 
permettrait de réparer le désastre 

(*) Ancien conseiller technique 
chargé de l'énergie aux Cabinets du 
ministère de l'industrie, 
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ue la RNUR a subi en 1955, lors 
décès tragique de Pierre Lefau- 
cheux, le seul patron de Billancourt, 
inspiratear de l'ordonnance sanction 
qui a créé la Régie. Il l'a dirigée 
pendant dix années avec des 
méthodes di du grand ingénieur 
responsable d'animation et de ges- 
tion qu'il était. Î} ne se serait jamais 
mis à la remorque de La planche à 
billets. La vérité des échéances, 


L'homme qui accepterait de 
remettre la ine sur les rails 
devrait par-dessus 1out désinfecter, 
pour la déscléroser, la firme de Bil- 
lancourt et provoquer une sorte de 
séisme pour ébranler la citadelle 
omnipotente qui a fait dire dans une 
boutade « que la CGT fabriquait les 
voitures et la Régie les vendait ». 
Pour atteindre ce premier résultat, 
provoquer ce choc saltaire, pour 
aussi paradoxal que cela puisse 
paraître par son anticonformisme, il 
faut privatiser La RNUR en faisant 
précéder l'opération par un dépôt de 
bilan qui engagerait le personnel et 
les fournisseurs à rechercher un 
concordat. L'Etat sera entièrement 
exclu et prendrait sa place de créan- 
cier chirographaire. Et surtout, 
préalablement, annoncer aux réti- 
cents que le cahier des démissions 
est ouvert 
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== # « « 
= Des excédents illusoires 
J'ai lu avec beaucoup d'intéret 
l'article = extérieurs et 
compétitivité industrielle», paru 
dans /e Monde du 3 juin. 
Cet article montre bien les inquié- 
tudes que donne l'évolution de notre 
balance commerciale. Fi 


t, 
me paraît optimiste, car il ne fait 
pas ressortir le caractère illusoire du 
solde excédentaire de nas échanges 


Si l'on tenait compte — comme 
cela serait normal -- des échéances 
de ces crédits qui restent impayées, 
de celles que nous rééchelonnons ou 
refinançons et 
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A: moment où l'on s'inter- 
roge sur la nécessité 
d'une fi ti füt- 


part. Que ne sont-ils allés 
pusqu'au bout de leur logique en 
reconnaissant que le Plan fran- 
ça n'est plus ce qu'il était et 
que ses avatars, S'Âs peuvent 
trouver encore quoique utilité, 
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= TR RON PU NL PE : 
DEUX LIVRES SUR LE PLAN’ 
Les nouvelles limites 


Pourquoi nos produits intéressent moins les marchés 


Il faut préparer longtemps à l'avance sa « niche » 
technologique et les applications qui en sortiront 


OMMENTANT les mauvais 
résultats du commerce exté- 
rieur d'avril, François 

Simon évoquait (le Monde du 
24 mai) «une rupture due à des 
causes lointaines dont les effets fini- 
raient brusquement par se faire sen- 
UÜr ». 

Exprimé plus brutalement, ne 
pourrait-on dire que nos entreprises 
disposent de moins en moins de pro- 
duits susceptibles d'intéresser le 
marché des pays industriellement 
développés et que ce processus 
amorcé depuis fort langtemps com- 
mence aujourd'hui à faire efjet ? 


1] semblerait que nous n'ayons pas 
attention à l'énorme mutation 
qu'ont subie les produits fournis par 
l'industrie actüelle. Aujourd'hui, 
pour avoir une place sur les marchés 
hypertechnicises et mondialisés, il 
faut préparer longtemps à l'avance 
sa « niche » technologique en faisant 
appel aux ressources dernières de la 
science ainsi qu'à la «trapssforma- 
tion» de ses résultats afin de les 
concrétiser en des produits perfor- 
mants et compétitifs, donc venda- 
bles. 

Or, si l'opinion et les responsables 
gont généralement sensibles à la 
nécessité de la recherche, ils ressen- 
tent apparemment moins bien son 
implication ultérieure dans la phase 
technologique de développement, 
d'innovation et de lancement. 

Toute politique industrielle cohé- 
rente vise une étroite association 
entre des compétences techniques et 
des moyens financiers généralement 
élevés. C'est bien ce qu'ont compris 
tous les grands pays industriels qui, 
par le biais d’incitations directes 
(aides spécifiques, venture- 
capital...) ou indirectes (défiscalisa- 
tions, stimulation du marché de 
l'immovation...), s’attachent à renfor- 
cer ce maillon technologique, désor- 
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tiers-monde se transformerait en 
déficir, et la situation de notre 
balance commerciale s’en trouverait 
considérablement aggravée. (..) 
ANDRÉ POSTEL-VINAY. 
inspecteur ge. des 
{Paris}. 


= Au mépris 
de l'histoire ? 


M. Yvan Blot voit dans fe récent 
projet de loi gouvernemental en 
matière Le et sociale, « ur 
texte de portée historique », il eût 
été plus convaincant s'il n'avait allè- 
grement i des réalités, histori- 
ques PR qui Cie être 
connues de tout citoyen. (...) Quand 
M. Yvan Blot affirme (le Monde du 
31 mai) : Les «institutions » qui se 
sont révélées le plus bénéfique à 
l'homme, telles Ia famille, la Jan- 
gue française ou l'entreprise 
moderne, n'ont jamais été “cons- 
truites, par un législateur appli- 
quant un schéma a priori. Voire... 

La famille ? Qu'en eûtil été sans 
l'obligation de l'enregistrement des 
mariages i 


et des baptêmes te 
par François Ie dans }” 
de Villers-Cotterèts dès 1539 ? C'est 
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doivent être admis sous un autre 
nom de baptême. 

Le maintien à tout prix d’une 
structure qui a fait ses preuves 
so justifie-t-J dans une France 
qui, du fait de l’internationalisa- 
tion de l'économie, n'a plus la 
méme liberté d'action ? Pierre 
Bauchet (le Pian dans l'économie 
française} (2) cherche lui aussi 
quelle placa aoffrr aux descen- 
dents de Jean Monnet. L'idée 

js H fai : 


que 
d'une manière précise un petit 
nombre de priorités sans que la 
conjoncture an puisse modifier ja 
réalisation est de celle que lon 
peut retanir L2 Qu'il s'agisse de 
l'emploi ou des accidents de la 
route, le Plan pourrait redevenir 
contraignant. 


Malgré l'aridité du sujet, ces 
deux ouvrages, fort documentés, 
se lisent avec ie plus grand inté- 
rët. Ils servent l'histoire et enri- 
chissent un débat qui, autre- 
ment, risquerait de tourner court. 
Aujourd'hui, c'est le Plan qui a 
besom d'un plan. 

FRANÇOIS SIMON. 


LL mr va 145 F. 
Economica, 235 pages 98 Fe 



































par JACQUES MARTINAT (#} 


mais véritable cœur de la compétiti- 
vité. 


Maïheureusement, dans notre 


mais inéluctable d'élsboration des 
produits, il y 2 rupture au niveau du 
maillon technologique, et ceci donne 
tout à fait raison à l’horripilante 
affirmation qui dit que «chez nous 
on a des chercheurs et pas de trou- 


ainsi des produits, mais, et C'est 
là que Y'affirmation est horripilante, 
ce n'est pas parce que les chercheurs 
ou les technologues en sont incapa- 
bles, ce qui est quelquefois sous- 
entendu, c'est parce qu'on ne se 





Démonstration éclatante 


Un récent rapport de l'OCDE 
consacré à l'analyse des politiques 
d'innovation en France en donne une 
démonstration éclatante. Il stipule 
en gros au niveau de Ia recher- 
che, l'effort national] est pent-être 
raisonnable (cinquième ou si 
prises, grandes, petites Ou moyennes, 
or Lara pre fruits de cette 


recherche se retrouvent aujourd’hui 
au treizième rang et seront demain 


_(*) PDG d'une société de technolo- 
gie. 
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l l'origine de l'institution de l'état 
civil, confié aux municipalités par la 
Législative en 1790, sans lequel les 
articles du code civil fussent restés 
lettre morte. 

La langue française ? S"îl est évi- 
dent qu'aucun législateur ne l'a por- 
tée sur les fonts baptismaux, pas 
plus qu'aucune autre langue, com- 
ment nier que l'Etat — monarchi- 
a uis blicain — # joué un 

= inant pour lui le 
Jace qui est La sienne de nos jours ? 


1 suffit de rappeler que c'est 
l'ordonnance de Villers-Cotterèts 
_- elle encore! — qui en rendit 
l'usage obligatoire tous les 
actes administratifs (y compris 
l'état civil et les actes notariés entre 
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entre le quinzième et le Yingtième. 
Et cela s'explique parfaitement en 
considérant les financements 
cumulés — car ke processus de 
loppement technologique est long — 
en France et ailleurs. 

Il n'y a donc aucune raison pour 
que la décelée dans les 
résultats du commerce extérieur 
s'inverse à court el même à moyen 
terme — On Î'a bien vu encore pour 
le mois de mai. Tout au plus peut-on 
imaginer que, par ue immense 


retournement Culturel, nous recon- 


naissions la nécessité d'investir mas- 
sivement sur le créneau de la tech- 
nologie, ce qui permettrait au mieux 
de se maintenir dans les années à 
venir afin d'espérer émerger à 
échéance de cinq ou dix ans. 

Mais en prenons-nous bien le che- 
min, au moment où le collectif bud- 
gétaire a réduit drastiquement les 
crédits de la recherche, et surtout 
ceux qui sont affectés à la technolo- 
gie? Comment interpréter le fait 
que les crédits incitatifs du Fonds de 
la recherche et de la technologie 
aient été divisés deux? Que 
ceux de l'ANVAR, seul véritable 
outil de promotion d'une politique 
industrielle novatrice, aient subi une 
ponction considérable ? Quels seront 
les budgets correspondants en 
19877 Quelles mesures destinées à 
favoriser l'environnement de la tecb- 
nologie seront prises, et quand ? 

Ce n’est qu'en apportant des 
réponses résolument positives à de 
telles questions — dégagées de tout 
contexte politique puisque c'est 
l'actuel ministre de la défense qui 
avait, en tant que ministre de 
l'industrie de l'époque, lancé un 
mouvement en ce sens, lequel a été 
repris et amplifié par tous les gou- 
vernements Suivants, — qu'on 
pourra faire lever des espoirs sur les 
résultats de notre commerce exté- 
rieur. 


particuliers), que la création de 
l'Académie française par Richelieu 
confia à cette institution le soin de la 
régenter, et que les lois scolaires du 
dix-neuvième siècle, de Guizot à 
Jules Ferry, en firent l'objet privilé- 
gé de l'enseignement dispensé bien- 
tôt à tous les jeunes Français. 
L'entreprise moderne ? Si son 
isaLion interne a effectivement 
été avant tout l'œuvre de ses diri- 
geants, pour le meilleur et pour le 


pire, le cadre institutionnel en a été 
tracé par le législateur, à commen- 
cer par la loi de 1867 instituant la 
société anonyme (...). 
JEAN-PIERRE AMALRIC, 
maitre de conférences d'histoire, 
université de Touiouse-Le Mirail. 








\7 
\ D 





{voie normale) 
2 semaines . 
1 mois ....... 


145 F 
261 F 








RE avion, nous contacter 
42-47-98-72 










Pour recevoir régulièrement /e Monde à votre adresse 

roumer ce Villtin rempli ex majuscule, au moirs UNE 
MAINE avant votre et 

re départ, et adressez-le avec le règlement 


LE MONDE ABONNEMENTS 
BP 50709, 75422 PARIS CEDEX 09 





} Je m'abonne au MONDE du .….......... SR nico { 
} NOM Stones ile Prénom ............... 2 | 
Î Mou adresse de racances : 
L Ne... Ras. ERRTEE oies disesbeieise 
Ï Code postal : LIL LH E Locaïité ........... sec 
| Pays nn nn nn ann ns so ns nn mn nn mom no mnonnonnmenere | 
À CH-joint mon versement… san Salaire F ] 


Le: 































































































L _ CT Ne 2 dm er L u Le” pi . 
Fée NE SES. 2 


fuit + os ke ra à mi he. 
Pre Rte on . 
& mme 


rl ons 4 3 y Ge "+ = 






peurs Er MES 5 
Ta DER vu 5 -": 
Toët au Tue e 





te ROBE EN FABTGEC TT 
are: Totem 


LES SU 





société 


[TES DE L'INCENDIE DU TRANSFORMATEUR EDF DE VILLEURBANNE 





Encombrant pyralène... 


De notre correspondant 
régional 


auraient pu être victimes des 
AUORS tOXiquES contenues dans 
la suie qui s'est déposée autour du 
sit — Concernaient le danger que 
représentent les retombées aériennes 
des «suies ». La direction régi 


caractère constitutif de l'i 
tion», affirmait alors M. 


Gabe, chef du centre EDF de 
Lyon. Le lendemain, mercredi 
2 juillet, la cuve de rétention était 
vide, avant le transfert prévu dans 
des fûts pour l'élimination des 
déchets. 


La ution « chaude » avec ris- 
que d'a L ï 
ds sc doubler d'une pollution 
« froide » le pyralène infiltré 
dans le sol. La crédibilité des infor- 
mations de la société nationale ayant 
er pu mL 

pris par le et 
Rhône-Alpes, Gilbert Carrère. 
une cel 


Mesures nécessaires 
Première confirmation : Ï y a bien 


eu «écoulement » total dans le sol 


des produits contenus pendant 
sarromar he heures dans une cuve 

béton située en soubassement des 
huit cellules de 30 litres de pyralène 
et d'une cellule de dijoncteur conte- 
nant 120 btres du même produit. La 


nappe phréatique qui se trouve à 
12 mêtres environ en-dessous du 
niveau du s0j n'aurait pas été 
auteinte par le mélange des produits 
calorifuges et du pyralène en raison 
de la consistance « visqueuse » de ce 
produit non bio-dégradable. Par 
mesure de sécurité, le Bureau régio- 
nal de recherches minières a pro- 
cédé à des forages tout autour de 
l'installation sinistrée tandis que 
l'institut Pasteur et le service des 
—_. de la Sphmm urbaine de 
yon étaient € de la recher- 
che des produits 
D'autres mesures ponctuelles ont 
été prises : de l'loignement tempo- 
raire de quelques habitants 
«invités» mais non obligés à quitter 
leur domicile à l'interdiction de 
consommation de l'eau retirée des 
puits privés, relativement nombreux 
dans le secteur, en passant par la 
ferme recommandation de ne pas 
consommer les légumes et les fruits 
en nance des du quar- 
tier, Au total le préfet a estimé que 
même si les risques de pollution 
issent + minces », il convenait 
de faire preuve de « vigilance » en 
attendant les résultats d'analyses 
« contradictoires » puisque confiées 
à plusieurs laboratoires français. 
Jusqu'à présent La population vil- 
leurbannaise semble avoir réagi avec 
calme. Cependant f'affluence de 


consultations clini à l'hopital] 
Edouard-Herriot Fae Lyon _ Foi 
cents personnes ont subi dans Ja 
journée de mercredi ss prise de 
sang — témoigne sinon d'une psy- 
chose collective, au moins d'une 
inquiétude réelle. Le maire de Vil- 
Jleurbanne, M. Charles Hernu a 
e donné l'exemple » en subissant 
lui-même le contrôle. Il était pour sa 
part satisfit de l'« action gouverne- 
mentale », ct de la « bonne coordi- 
nation - des actions. 

Le ministre chargé de l'environne- 
ment, M. Alain Carignon, s'est 
rendu sur les liéux mercredi dans La 
soirée. Il a annoncé qu'une enquête 
serait menée par le service des ins- 
tallations classées — qui dépend de 
sou ministère — tout en qualifiant 
d’« un peu exorbitantes mais néces- 
saires » les mesures de précaution 


prises. M. 
vente des appareils au ene est 
interdite depuis le 1* juiliet et que le 
recensement des transformateurs 
encore en service doit être mené 
d'ici au $ août prochain. I] a 
annoncé un cffort prioritaire pour le 
remplacement des transformateurs à 
pyralène situés dans de lieux publics 
(écoles, hôpitaux). Enfin il s'est 
engagé à faire part à la population et 
à la presse de - toutes les informa- 
tions disponibles - sur ce dossier. 


CLAUDE RÉGENT. 


Les transformateurs à risque 


L'affaire des transformateurs au 
pyrälèns illustre uns de ces situa- 


gradable. Maïs on aperçu 
ultérieurement qu'il présentait tout 
de même un sérieux défaut : 
lorsqu'il est chauffé (entre 300 et 


c'est le nom commercial du PCB — 


IMMIGRATION 
DES DÉPUTÉS RPR 

PROPOSENT LA CRÉATION 

D'UNE DÉLÉGATION PARLEMENT AIRE 


M. Michel Hannoun, dépnté de 


l'Isère et président du groupe 
d'étude RPR sur l’immigration, a 
déposé, avec deux de ses collègues, 
MM. Xavier Dugoin (Essonne) et 
Eric Raoult (Seine-Saint-Denis), un 
amendement au projet de oi sur les 
étrangers en vue de créer une délé- 
gation parlementaire pour les pro- 
blèmes de l'immigration. 

Cette délégstion comprendrait 
25 membres : 15 députés et 10 séna- 
teurs. Elle aurait pour mission 
d'informer les Assemblées sur Les 
résultats de La politique conduite en 
ce domaine et sur l'application des 
lois relatives à l'entrée et au séjour 
des en France, ainsi que 
sur les conditions d'acquisition de la 
nationalité française. 
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dans les immeubles ou à proximité 
de keux habités. Rappelons que 
l'immeuble contaminé a été totale- 
ment évacué, que ses habitants et 
toutes les personnes qui l'ont 
approché sont sous survaillance 
médicale. La décontamination des 
locaux ne commencera qu’au 
début de l’année prochaine et doit 
être précédée d'analyse, extrême- 
ment poussées. |! s'agit de savoir 
Si, parmi les centaines de variétés 
de furanes et de dioxines qui pau- 
vent être émises lors da l'incendie 


dangereux, et la fameuse tetra- 
dioxine 2-3-7-8 qui a terrorisé 
Seveso. 


À ce jour, on est certain que des 
furanes se trouvaient dans Îles 
fumées de Reims, maïs les labora- 
toires, notamment américains, 
awquels on a envoyé les prélève- 
ments sont encore incapable, de 
dire si oui ou non il y avait de la 
dioxine et en j 
reuse EDF en tout cas assure que 
non. 


100000 en France 


tration de l'Office national 


ONT). Il à 
d'immigration ( M Puce dé 


gaulliste : membre du comité directeur 
mational de FUnion i 


@ Mr Danielle Mitterrand sou- 
riens les grévistes de la faim - 
M Danielle Mitterrand a reçu, 
mercredi 2 juillet, en qualité de pré- 
sidente de la Fondation France- 
Libertés, deux émissaires des jeunes 
arabes lyonnais qui observent une 
grève de La faim depuis le 16 juin 
pour protester contre le projet de loi 
sur l'entrée et le séjour des étrangers 
en France. « Nous apportons notre 
soutien à 1ous ceux qui lutiermt pour 
Les droits de l'homme en France et 
dans le monde, a expliqué l'épouse 
du président de la République. Certe 


rencorure es1 un iémoignage de sym- 


pathie à ces jeunes grévistes. 


combien d'appareils de ce type 
sont actuellement en service sur le 
territoire français. Cent mille sus un 
million de transformateurs en 
France, estine-t-on, dont 10500 
environ appartiennent a EDF, les 
autres à des entreprises ou à des 
particuliers. « Bien davantage, 
affirme ta CGT, peut-être deux cent 
mille. Et d y a des accidents sans 
arrêt. Le ministère de l'environne- 
ment en a ordonné le recensement 
dans toutes les préfectures de 
France. Date limite des déclara- 
tions : le 8 août prochain. EDF sera 
au rendez-vous, les particuliers 
sûrement pas. 

Lorsqu'ils viennent déposer feur 
déclaration on demande aux pro- 
priétaires de transformateurs au 
pyralène de i 
nombre de mesures de prévention : 
construire un bac de rétention au- 
dessous de l'appareil, protéger 


Deux ans de délais sont accordés 
pour exécuter ces travaux. 


Ces délais ne sont-ils pas trop 
généreux ? Les syndicats CGT et 
CFDT, notamment, demandent que 
l'on remplace carrément les trans- 
formateurs se trouvant sur des 
sites habités. C'est plus vite dit 
que fait. Un transformateur de 
500 kW, par exemple, coûte 
250 000 francs et sa durée de via 
est d'une trentaine d'années. Or 


JUSTICE 


l'interdiction de vendre ceux de ces 
appareils qui sont isolés par du 
pyralène ne date que du 1* juillet. 
Peut-on obliger un industriel qui 
vient de s’équiper à « bazarder » un 
appareï quasiment neuf parcs qu'il 
présente un risque ? Méme si on 
accélère son rythme de remplace- 
ment, il faudra donc vivre avec la 
parc existant au moins pendant un 
certain nombre d'années. 


Au fur et à mesure que les 
transformateurs contenant du PCB 
sont mis au rebut, ils doivent être 
tansportés par des entreprises 
agréées vers le seul centre français 
capabie de les traiter : l'usine Tredi 
à Saint-Vulbas, dans l'Ain 


Les appareik sont soneuse- 
ment vidangés et leur contenu est 
brûlé dans un four à 1 200 dégrés. 
A cet température, les molécules 
da PCB snt détruites. 


L'entreprise, qui est spécialisés 
dans le traitement des résidus 
industriels — ces poisons des 
temps modernes — reçoit, actuel- 
lement, 3 000 transformateurs par 
an. Elle s'équipe pour en traiter le 
double. Même à ce rythme accé- 
téré, il faudra encore dix-sept ans 
pour faire disparaître — et sans 
fumée — jes 50 millions de litres 
de PCB que recèlent nos paisibles 
mais périlleux transformateurs. 


MARC AMBROISE-RENDU. 


A LA PLACE D'UN MANDAT D'ARRÊT 


Visa américain de courtoisie 
pour M. Antony Tannouri 


Les Etats-Unis ont renoncé à 
la demande d'extradiction qu'ils 
avaient formée contre le milliar- 
daiïre libanais Antony Tannouri, 
qu'une méprise avait fait confon- 
dre avec Antoñe Assad Tar- 


noury, un trafiquant de drogue 


recherché par un juge du district 
est de New-York. En consé- 
quence, la chambre d'accusation 
de la cour d'appel de Paris a 
constaté mercredi 2 juillet que la 
mandat d'arrét américain était 
devenu « sans objet ». 

Une autre demande d'extra- 
diction émanant de la justice rta- 
henne est consécutive, selon 
Me Nathalie Dreux, à [a même 
méprise. Les mandats d'arrêt 
lancés, l’un le 27 novembre 
1982 par le tribunal de Trente, 
l'autre le 2 juillet 1983 par te tri- 
bunal de Trieste, visent ce même 


© Ün avocat parisien relaxé en 
appel. — M: Gilles Naudet, trente- 
sept ans, avocat au barreau de Paris, 
condamné le 10 janvier par le tribu- 


mel correctionnel pour escroqueries 
au préjudice du GIE Carte bleue (Le 


Monde du 14 janvier), vient d’être . 


relaxé par la cour d'appel 
Me Naudet avait été le 
27 juillet 1984, à la nn 
cabinet. La police ayant découvert, 
lors d'une perquisition à son domi 
cile, un document reproduisant une 
pa accusé dés cad ur es 
’étre impliqué dans un 
trafic de cartes, d'autant plus qu'il 





Antoine Assad Tannoury, accusé 
de trafic de drogue et de trafic 
d'armes. 

Arrêté le 21 avril derrüer en 
exécution de ces mandats, 
Antony Tannouri, qui a depuis, 
été remis en liberté, aurait sou- 
haité que la chambre d'accusa- 
tion de Paris lève te dernier 
doute. Mais les autorités judi- 
ciaires italiennes ont fait preuve 
de moms de célérité que les 
magistrats américains. Aussi, la 
Chambre d'accusation a rendu un 
érrét ordonnant un complément 
d'information. 

En forme d'excuse, les Améri- 
cains ont spontanément adressé 
à M. Tennouri un visa de courtoi 
sie, afin qu'il puisse Se rendre 
aux Etats-Unis. librement. 


avait tenté de faire di k 
ro 
La cour a estimé que sa réaction 
devant la police ne prouvait pes que 
M: Nandet ait été en relation avec 
les faussaires ; elle l'a donc relaxé. 


e 2 OPRATIIER : relaxe d'une 
avocate ise poursuivie pour 
recel de malfaiteur. — Une avocate 
niçoise, M° Marine Wolf, poursui- 
vie pour recel de malfaiteur, vient 
d'être relaxée par le tribunal correc- 
tionnei de Montpellier pour insuffi- 
sance de preuves. 
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DANS UN RAPPORT PARLEMENTAIRE 


M. Hernu est accusé d'avoir mal négocié 
sur l'hélicoptère franco-allemand 


“imprévision, - «Marque de 
sérieux.» «Légèreté., Ces juge- 
ments figurent dans un rapport de la 
commission de la défense de 
l'Assemblée nationale qui, sous la 
signature de M. Henri Louer, 
député RPR de l'Indre, tire les 
enseignements de la politique fran- 
çaise en matière de coopération 
industrielle avec l'Allemagne fédé- 
rale pour la fabrication d'hélicop- 
tères de combat. C'est l'action de 
M. Chartes Hernu, alors ministre de 
la défense, qui esi ainsi a 1ét. 
«La coopération franco-allemande 
sur le projet d'hélicopière de com- 
bat à été très mal engagée dès le 
début, écrit le rapporteur, qui est un 
ancien officier général du commissa- 
riat de l’armée de l'air, et l'accord 
intergouvernemental du 24 mai 
1984 (avec le ministre ouest- 
allemand de la défense, M. Manfred 
Worner) s'est révélé inappliquable 
avant même d'avoir été signé. » 

M. Louet dresse un bilan extré- 
mement négatif de l'accord conclu 
entre MM. Hernu et Worner, qui 
consistait à concevoir, à partir d'un 
modèle de base, trois versions diffé- 
rentes d'hélicoptère de combat : un 
hélicoptère anti-chars pour la Bun- 
deswher, un hélicoptère anti-chars et 
un hélicoptère d'appui et de protec- 
tion (c'est-à-dire un hélicoptère de 
lutte anti-hélicoptères) pour l'armée 
de terre française. -« Les 1,0 
exprimés par chacune des deux 
armées, Ecrit le rapporteur, sont trés 
différents», ant en ce qui concerne 
les Caractéristiques de l’hélicoptère 
que ses dates de livraison, «ef fa 
volonté politique des deux parties a 
impose une coopération qui s'est 
rapidement révélée difficile. » 


Surcoût 


- Il est apparu progressivement, 
note M. Louet, que ce programme 
avait été engagé, dés l'origine, dans 
de mauvaises conditions, enfrainant 
des retards cumulatifs qui on 
allongé considérablement la durée 
de la phase de définition ». 
L'accord de mai 1984 est jugé 
« rempli d'imperfections et cause de 

malentendus ». En parti- 
culier, précise le rapporteur, la 
société ouest-allemande 
Messerschmitt-Bolkow-Blohm a été 
désignée comme le maître-d'œuvre 
du projet et la société française 
Aérospatiale comme coopérant. 
« On ne peut Log ph 
de la place faite à l'Allemagne dans 
ce programme, et ce au détriment de 
la France et de son industrie », écrit 
le député RPR de l'Indre qui ajoute 
que </a maîtrise d'œuvre alle 
mande a été un point non négociable 
(de l'accord) devant lequel le gou 
vernement français s'est inciiné 
{….). La volonté jusqu'au boutiste 
d'arriver à un accord, pour des rai- 
sons politiques, a fait accepter 
l'inacceptable ». 

L'accord de 1984 a été signé sans 
qu'ait été réellement chiffré le coût 
du programme, selon le rapporteur. 


Il était prévu la construction de 
deux cent-douze hélicoptères pour 
l'Allemagne et de deux cent-quinze 
(toutes versions confondues) pour La 
France. Le plan initial de finance- 
ment attribuait 3174 millions de 
francs à la charge de la France et 
2574 millions de francs à celle de 
l'Allemagne. En mai 1986, deux ans 
après, le surcoût pour la France est 
de + 40 % (4443 millions de 
francs) et pour l’Allemagne de 
+ 58 % (4066 millions de francs) à 
cause du retard du programme. 


« La principale origine du sur- 
coût étant l'insuffisance du tronc 
commun entre les trois versions, 
commente le rapporteur parlemen- 
taire, {a nécessité esr apparue, pour 
«sauver» le pro . d'envisa- 
ger la réalisation d'une seule ver- 
sion anti-chars. Les deux parties 
sont tombées d'accord sur le prin- 
cipe mais elles ont été jusqu'à pré 
sent incapables de le concrétiser. 
chacune voulant privilégier sa pro- 
pre version anti-chars. » En particu- 
lier, selon M. Loue, les Allemands 
insistent auprès de leurs partenaires 
français pour que le choix du viseur 
de tir — un éguipement essentiel 
pour un hélicoptère du combat tout 
temps — se porte sur un sysième 
américain (conçu par la société 
Martin-Marietia}) plutôt que sur un 
matériel développé en Europe. 
« C'est sur ce problème de visioni- 
que que le programme buie depuis 
plusieurs années. » 


Dans ce rappport publié quelqnes 
jours avant la visite de M. Français 
Mitterrand à la 4° division aéromo- 
bille (DAM), qui devrait mettre en 
œuvre Ces nouveaux hélicoptères de 
combat si le projet voit le jour, 
l'auteur demande que le ministre de 
la défense convainque son homolo- 
gue ousst-allemand d'abandonner ce 
choix en faveur des équipements 
américains. « L'argument utilisé par 
les Allemands ne tient pas», 
observe M. Louet, qui invite 
M. André Giraud à démontrer # 
Bonn la capacité de la France à réa- 
liser une telle avionique. + Si la 
bonne volonié allemande ne se 
confirme pas, la France devra se 
retirer du projei et envisager la pro- 
duction d'un hélicoptère sur des 
bases purement nationales. » 


e Accident d'un avion o 
britannique. — Un Hawk-200 dela 


Aerospace (BAc) s’est écrasé mer- 
credi 2 juiler pendant le vol de dé- 
monstration au sud de Londres, 
tuant son pilote. Le Hawk-200, un 
appareil qui a coûté 10 millions de 
livres (environ 107 millions de 
francs), est une version monoplace 
perfectionnée d’un chasseur biplace 
(le Hawk) A, avait été d'abord fa- 
briqué au milieu de la dernière dé- 
cennie pour la Royal Air Force. Le 
Hawk-200 a 616 vendu à trente 
exemplaires à l'Arabie saoudite, — 
{Reuter.} 





A LA COUR D'APPEL DE PARIS 


Nouvel arrêt favorable 
à l'extradition d'Odfried Hepp 


La chambre d'accusation de la 
cour d'appel de Paris a rendu, mer- 
credi 2 juillet, un arrêt par lequel 
elle exprime un avis favorable à 
l'extsadiion vers Ja République 
fédérale d'Allemagne d'Odfried 
Hepp. vingt-huit ans, ancien néo- 
nazi devenu défenseur de la cause 

estinienne. C'est le deuxième avis 
avorable à l'extradition de Hepp, 
qui était déjà demande par ia RFA, 
aprés des attentats commis en 1982 
contre des bases américaines de 
l'OTAN installées en allemagne. 

Cette fois, il s'agissait d'actes 
commis alors qu'Odiried Hepp se 
trouvait en 1981 dans an camp du 
Fatabh au Liban. Il aurait «sanc- 
tionné » un autre ressortissant alle- 
masd coupable d'une sorte de déser- 
tion, en lui infligeant des sévices et 


‘ aurait participé à la fabrication de 


faux doilars américains. Odfried 
Hepp pourrait donc être extradé 


M: Wolf, qui a comparu le 
23 juin, était accusée d'avoir. 


a elle, 
pays niçois, en avril 1983, un malfai- 
teur, Jéan Leconte, blessé et recher- 
pour quatre assassinats avec 
tortures sur des personnes âgées. 
Jean Lecoute est actuellement 
écroué. 


A l'audience, Me Woif avait 
affirmé ne le connaître. Elle 
me aidé LETTRE es 

éclaré, parce qu'elle pensait qu'i 
s'agissait d'un au iliste blessé 
dans an accident de la circulation. 


vers l'Allemagne. Mais, en plus du 
pourvoi en Cassation qui sera formé 
contre Crete k chambre d’accu- 
sation, il fa attendre que la pre- 
mière demande perse soil à 
nouveatt examinée par cetie juridic- 
tion de 1957, entrée en vigueur le 
11 mai 1986. 


Arrêté le 8 avril 1985 à Paris, 
Odfried Hepp a été le 
4 juin dernier, à six mois de prison 
pour recel et usage de faux passe- 
port par la quatorzième chambre 
correctionnelle de Paris dans une 
affaire où l’un de ses amis, Maho- 
med Ghabdan, considéré comme le 
chef militaire du mouvement pales- 
tinien en Europe, a été condamné à 
six mois de prison. 





M. ARSÈNE LUX, DIRECTEUR 
DE L'ADMINISTRATION 
PÉNITENTIAIRE 


— Sn 


_ .. meme me 
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UNE TROISIÈME INCULPATION DANS L'AFFAIRE 
DE CARREFOUR DU DÉVELOPPEMENT 


Le studio et la voïture de l'hôtesse de l'air 


Carrefour du cévelon) Teqn 
apparaît comme une affaire 
tiroirs. Après avoir remonté la = 
du château en Sologne, le juge d'ins- 
Et chargé du dossier, M. Jean- 

Picrre Michau, semble avoir décou- 
vert une escroquerie aux fonds 
pee matérialisée par un apparte- 
ment du cinquième e arrondissement 

Paris. 

Situé rue Saint-Jacques, à deux 
pas du jardin du Luxem au 
aogirsnl étage d’un immeuble ré 


acheté avec des fonds provenant de 
l'association Carrefour du Dee 
pement. Le trésorier, M. Yves 
ler, ancien chef de cabinet de ce 
M. Christian Nucci au 
la coopération, l'aurait offert à use 
de ses amies, M= Joëlle Jaglain, 
trente ct un ans, hôtesse de l'air. 
Celle-ci a nee été inculpée, mer- 
credi 2 juillet, de «recel d'abus de 
confiance », par M. Michau, et lais- 
sée en liberté sous contrôle judi- 
ciaire. L'ancien chef de cabinet — 
toujours introuvable, mais ve ne 
ut pas l'objet d'un mandat 
— aurait également offert une 
voiture à Me Jjaglain L'ensemble 
atteindrait la somme d'ua million de 
francs, ponctionnée sur l'argent 
public alloué à l'association. 


CARREFOUR ET CARREFOUR 


« Alors, Carrefour donne de 
l'argent au PS 7 » Entre Îes 
rayons. « produits d'entretien 
et «alimentation », quelques 
clients ont l'œil soupconneux. La 
veille, la télévision et les journaux 
en ont longuement parlé : « Car- 
refour, nouveaux rebondisse- 
ments », « Carrefour _dange- 
reux s, « Nucci piégé au 
Carrefour »... De cette en- 
nuyeuse histoire, cortains télés- 
pectateurs n'ont retenu qu'un 
nom : . Et ce Carrefour- 
là, c'est leur 


La direction de la chaîne Car- 
refour (67 magasins) a com- 
mencé à s’mquiéter de ce risque 
de confusion, avec l'association 
Carrefour du développement, 
qu'eile a noté dans les ( 
posées à plusieurs - Elle 
a donc réuni uns cellule de com- 


1 munication pour lancer une 
contre-offensive. 


Première cible : 
les journalistes. Ceux-ci sont 
priés, même si cela allonge teurs 
titres de ne plus amputer le nom 
de l'association de ce « du dève- 
foppernent » qui fait toute ia dif- 
férence. Si l'ambiquité continue, 
l'entreprise envisage de faire de 
ls publicité ou de placer des pan- 
neaux d'information dans les ma- 


gasins. 
Un responsable de la commu 
nication re ch mal cette 
Nous avons pour- 





SCIENCES 


nn de & Me Jaglain s'a 
possession de ce studio rénové et 

aménagé qu qu'il y a trois mois environ. 
tion de cette hôtesse de 

l'air atervieut après celles, [a 
semaine dernière, de M Marie- 
Danielle Bahisson, trente-cinq ans, 
qui vient d'être démise de ses fonc- 
tons de sous-préfet du Cher, pour 

«complicité d'abus de confiance », 

et de M Lucette Norbert, une 
vante âgée de soixante et 
onze ans, pour «recel d'abus de 
confiance ». Sr deux inculpations 
ont cependant été prononcées dans 
une autre partie de l'affaire : l'achat 
du château d'Ortie (Loir-et-Cher) 
par l'association La Promotion fran- 
çaise, présidée par M. Chalier. 

C’est également dans ce «tiroir» 
du château qu'il faut placer la 
phinies déposée mercredi, par 

‘ancien contrôleur financier du 
münistère de La coopération, pour 
«faux en écritures es pubiquer et 
usage de faux »: 
det, aujourd'hui en ne estime 
re sa signature 2 été imitée sus 

eux rs trois documents qui Ont 

à La Promotion française 

‘obtenir la garantie de l'Etat pour 
un prêt de 2320 000 F, destiné à la 
restauration du château d'Ortie. 
M. Nucci, dont la signature figure 
sur Îles trois documents, a déposé 
une plainte similaire, 

nee «tiroir» connu dans cette 

l'organisation du sommet 
franco-africain de Bujumbura, en 
décembre 1984, et les lettres de 
commande du ministère de la coopé- 
ration à l'association, qui ont donné 
lieu à de nom surfactura- 
tions. Dans son dernier numéro, 
Paris-Match sine ue ces 
sommes ont servi à payer Imerce- 
naires envoyés au Tchad à a fin du 
mois de juin 1983, en prélude à 
P« opération Manta »  déelone. 
diaire de Carrefour développe- 
ment, fondée le 30 juin de la même 
année, et de sociétés de transport 
aérien. Une thèse qui circule actuel- 
Jerment dans Paris, et dont Minute 
puis l'Humanité se sont déjà fait 


C. L. 


© M. Roland Dumas : « Le mi- 
risière de la coopération 2 toujours 
joui d'une indépendance relative ». 

par le Matin du jeudi 3 
juillet sur le fait que les fonds dis- 
parus au Carrefour du développe- 
ment aient pu servir à payer des 
mercenaires en Afrique, M. Roland 
Dumas, ancien ministre des rela- 
tions extérieures, a déclaré: «+ Je 
n'ai jamais été mis au courant di- 
reciement Ou indirectement et d'une 
quelconque façon sur une utilisa- 
tion des fonds du ministère de la 
coopération aux fins que vous min 
diquez. Dès avant 1986, le ministère 
de la coopération a 1oujours joui 
d'une indépendance relative, a 
ajouté M. Dumas. Le sommet de 
Bujumbura a été traité, je présume, 
comme l'ont été, dans le passé, les 
autres grandes rencontres entre la 
France et les pays africains. ». 


Six mois pour rallumer Ariane 


C'est finalement un problème de 
démarreur, ou plutôt d'allumeur, du 
moteur à hydrogène et oxygène 
liquides du troisième étage d° 
qui est à l'origine de l'échec du dix- 
huitième tir de la fusée curo- 
pus nnesurvenu Le 31 mai dernier. 

tte conclusion à laquelle sont 
arrivés, après un mois de tra 
responsables de la commission 
d'enquête était quelque peu atteu- 
due. A la suite d'un précédent 
échec, lors du quinzième tir 

es évoqué la faiblesse 
uête avait ai 

de Tallumeur du troisième étage 
d'Ariane, Mais, à l'époque ar 
remarque était passée au secon 
plan en a n de la découverte 

‘ane anomalie flagrante causée par 
le aon-fonctionnement d’une vanne. 
Cetie pièce ayant parfaitement 
fonctionné lors du dix-huitième tir, il 
a bien fallu chercher autre C 

ue tâche a été d'autant plus diffi- 

u'il n'a pas été possible aux 
pd teurs de mettre en évidence un 
quelconque défaut de réalisation sur 
le moteur du troisième étage 
d'Ariane ou sur l'ensemble ul- 
sif. En revanche, le dé ernent 
pe bandes d'enregistrement du vol 

rmis de Se prol qu'un Laler g 
al umage partiel du moteur avait eu 
eu mais que la flamme ne s'était 


_daps des conditions 
ete 0,12 seconde plus 


tard, il avait été suivi d'un 
allumage ui avait Conduit à 
l'extinction du moteur. 

Que s'est-il donc ne Fa ne 


il semble que la 
meur soit |LrOD Pible et qui ae 


scme « une faible dispersion -. En 
d'autres termes, le retard de T'allu- 
mage entraîne dans la chambre de 
combustion la formation d'un pic de 
Frerare d'autant plus important que 
est grand. Augracniaton 
de pression qui aurait pour effet de 
bloquer l'alimentation en b 
du moteur. ; 
Pour pallier hénomènes, 
Commission d'enquats a donc fait 
Quatorze recommandations ; les plus 


. 


importantes visent à la définition 
Tu allumeur du troisième étage 
plus poRRns à la revue de la 
séquence d'allumage et à la mise en 
route d'un mme d'une qua- 
rantaine d'essais sous vide du 
SLA européenne dE propasion. à 

é eu nue de propulsion, 

Vernon (far Nul doute que tout 
cela prenne du temps, ce qui pertur- 
bera D canne d'Acae pour du 
moins six mois, Mais l'Europe ne 
peut se permettre l'économie d'un 
examen très complet de ce moteur 
d'Ariane, - avec lequel, dissit le 
directeur général du Centre national 
d'études spatiales, M. Frédéric 
d'Allest, elle va devoir vivre encore 
ving! ans ». 


Le Titan aussi 


Aux Etats-Unis aussi, une com 
mission d'enquète a remis son ra 
1} porte sur l'explosion, Île 
18 avril, d'un lanceur Titan qui 
devait mettre en orbite un satellite 
militaire. L'accident était grave à 
deux titres. D’une part, un autre 
Titan n'avait pas fontionué l'an der- 
nier. D'autre part l'échec était dû à 
l'explosion d'une fusée d'appoint, 
fusée qui ressemble beaucoup à 
celle qui a entraîné, fin janvier, 
l'expiosion de la navette Challenger 
et la mort de ses sept occupants. 
L'enquête a montré que la cause 
était ici différente. Dans le cas du 
Ter c'est pires thermique 
la fusée qui a été 
défaillante, ue que Cballen- 
le responsable était un joint 
entre segments. Des modifications 
vont étre failes, et les tirs de Titan 
pr reprendre au début de 


D'après les spécialistes, le défaut 
qu'on vient de découvrir sur une 
fusée d'appoint du Titan est suscep- 
tible d'exister aussi sur celles des 
navettes. C'est donc une modifica- 
ion de plus qu'il faudra faire sur ces 
dernières avant qu'on ne revoie des 
astronauLes en orbite. 


Le mystère de la Grande Pyramide 


« Soldats, songez que du haut 


Car, à y bien regarder, les pyra- 
mides, ou plutôt la Grande Pyre- 
mide, celle de Khéops construite 
non loin de Guiza, vers 2600 avant 
notre ère, n'auraient pas encore 
Evré tous leurs secrets. D'autres 
boyaux de circulation inteme, des 
magasins inconnus, une autre 
entrée et DOurquoa pas une autre 
chambre du roi pourraient exister 
au centre de cet imposant édifice 
de calcaire de près de cem ci 
quante mètres de haut. 


C'est ce qu'affirment Gilles Dor- 
mion et Jean-Patrice Goidin, res- 
pectivement chef de projet dans un 
cabinet d'arthitects et architecte à 
Avras. Faisant fi de tous les tabous, 
äs se sont livrés à l'étude des ano- 
malies de construction de la 
Grande Pyramide et ont conclu à 


l'existence d'un complexe funéraire 


souterrain jusqu'ici ignoré. 

Hypothèses folle ? La campagne 
de racherche engagée, grâce à eux, 
par le ministère des affaires étrar- 
gères en relation avec la direction 
des antiquités égyptiennes et 
conduite par là direction des 
études et recherches d'Elactricité 
de France et la Compagnie de pros- 
pection géophysique française 
le Monde du 20 mai) s permis de 
mettre en évidence dans le coutoir 
menant à la chambre de la reine 
une «zone anormale» derrière 
tequelle se cacheraient trois ou 
quatre cavités OÙ MSÿasins, 


Imaginez la surprise du sous- 
tirecteur des affaires sociales et 
humaines au ministère des affaires 
étrangères, M. Philippe Guillemin, 
lorsque les deux compères, plus 
épris de plongée sous-marine que 
d'archéologie, entreprirent en 
décembre 1985 de lui démontrer 
qu'ils avaiont peut-être réussi là où 
des générations de chercheurs 
avaient échoué. Surprise d'autant 
plus grande que la curiosité de 
Gilles Dormion at Jean-Patrice Goi- 
din pour la IVe dynastie avait été 
aiguisée par. la lecture des aven- 
tures de Blake et Mortimer dans Je 
Mystère de ia Grande Pyramide, 


Incroyable, et pourtant. Dans 
cette bande dessinée est fidèle- 
ment reproduit le passage de la 
grande galerie de Khéops menant à 
la chambre du roi. De chaque côté 
de ce passage, crousées dans les 
banquettes latérales, existant des 
sortes de cavités, de mortaises 
ansloguss à celles que font les 
menuisiers. À quoi servent-elles ? 
Pourquoi sont-elles à ? Auntent de 
questions que se sont posées les 
deux architectes, sans trouver 
d'explication satisfaisante, même 
dans la littérature spécialisée. Une 
question en amenant une autre, ce 
fut bientôt toute la pyramide qui 
fut l'objet de leur part d'une 
recherche de ces anomalies archi- 
tecturales., 


Pour Güäles Dormion et Jean- 
Patrice Goidin, de telles singula- 
rités ne sont pas le fruit du hasard. 
L'architecte de Khéops a apporté 
op de soin à Ls construction de ta 


Grande Pyramide pour qu'il en soit 
autrement. L'orientation au nard 
du bâtiment avec cinq minutes 
d'erreur seulement en témoigne. 
Tout comme le nivellement quasi 
parfait de la base de la pyramide : 
4,5 millimètres de différence sur 








cinq hectares. Tout a été soigneu- 
sement calculé, mesuré. Sophisti- 
cation géométrique et Précision 
millimétrique concourent à faire de 
cet édifice une réalisation techni- 
que sans défauts dans laquelle ont 
été portées quelques anomalies 
bien curieuses. 


Un gigantesque bluff 


Neuf de ces singularités archi- 
tecturales ont été ainsi étudiées. 
L'une concerne le fameux couloir 
menant à la chambre de la reine où 
la présences de trojs OU quatre 
magasins a pratiquement ét6 prou- 
vée. Une autre à trait à ces 


Et si Khéops n'avait pas livré tous ses secrets ? 
Deux architectes d'Arras, piqués d'archéologie, 

en SON! CONVAINCUS. 
Leur hypothèse est prise au sérieux par les spécialistes. 


blement cachée et une premiëra, 
l'actuelle, plus apparente et desti- 
née à attiser les pilleurs de 
tombes ? 


Autre anomalie: la fameuse 
chambre des herses, située au bout 






de la grande galerie et dont 
vocation était de protéger la Cham- 
bre du roi Trois herses de granit 
devaient servir de cadenas à ce 
coffre-fort que !a plupart des 
archéologues considèrent de peu 
d'efficacné dans la mesure où la 
hauteur de plafond de cetta pièce 
permet de passer sans trop de dif- 
ficuités au-dessus des herses. 
Quelles raisons étranges ont 
conduit le «génial architecte de 
Kheops>» à construire Ce système 
de protaction à violabiité garan- 
tie ? De même, quelle est la raison 
de l'existencs dans cette më&me 
chambre d'un double fintesu cou- 
lissant ? 

Tout paraît une fois encore le 
fruit d’un gigantesque bluff, 





sur la grande galerie (6) 


et sur an autre couloir {4) conduisant à ls chuwbre de la Reine (5) De la 
chambre 


on butte sur la 


énormes äinteaux de pierre en che- 
vrons qui protègent l'entrée relati- 
vernent petite de la pyramide: un 
ensemble gigantesque culmine à 
près de sept mètres pour couvrir un 
modeste trou de souris ! Trois 
«plaques bouchons » de 20 tonnes 
chacune la surmontent sans qu'il 
soft possible d'expliquer leur utilité. 


Fort curieusement, la dernière 
repose contre une pierre en calcaire 
de Tourah, matériau généralement 
réservé au parement des circula- 
tons internes des pyramides. Pour- 
quoi ? Dans toutes les construc- 
#ons de l'histoire, une voûte sert 
toujours à ménager un vide par 
l'espace qu'elle dégage. N'y aurait- 
il pas une seconde entrée admira- 


des Herses (7), qui sert de 
très distinctement les 


comme si l’on avait voulu inviter 
les pillards à découvrir sans trop de 
facilité apparents le chemin des 
tombes. N'était-ce pas pour cacher 
autre choss 7 La curiosité architac- 
turale qu'est la chambre du roi ne 
procède-t-elle pas de telles inten- 
tions ? Cette pièce de dimensions 
normales est surmontée d’une suc- 
cession de cinq chambres appelées 
chambres de décharge, séparées 
les unes des autres par des dalles 


de granit. En tout, 2 500 tonnes de 


Pierres prélevées dans des car- 
rières distantes de plusieurs Cen- 
taines de kilomätres. 

Comme dans la chambre de la 
reine, cet ensemble est coiïffé de 
dalles calcaires en chevron dont on 


s'explique mal qu'elles aient eté 
placées si haut. Pourquoi ? Pour- 
quoi auss eces chombres de 
décharge qui ne déchargent rien » 
et ne servent aucunement à répar- 
tir les efforts ? N'y aurait-d pas là 
encore une volonté délibérée de se 
servir de cette surélévatuon arüfr- 
cialle de le voûte en chavron pour 
reporter latéralement les forces 
engendrées par l'énorme masse de 
matière qui pèse sur elle et créer 
ainsi, de part et d'autre des cham- 
bres da décharge, une sorte de 
«zone abritée» où pourrait Prendre 
place une cavité à découvrir ? 


Trois ou quatre magasins 


| Les deux archéologues amas 
teurs d'Arras ont su convaincre 
l'inspecteur général des monu- 
ments historiques, M. Yves Boiret, 
et un architacte spécialisé dans 
l'archéologie orientaisa, M. Bernard 
Maury. et par voie de conséquence 
M. Guillemin qui a largement 
contribué au financement 
(90 000 francs} d'une première 
campagnes de fouilles autorisée par 
le directeur des antiquités égyp- 
tiennes, M. Ahmed Kadry, il a 
donné son feu vert à plusieurs mis- 
Sions d'études pour Que puissent 
être vérifiées ces hypothèses. 


Les premiers résultats ne se 
sont pas fait attendre, et EDF. en 
association avec la Compagnie de 
prospection géophysique française 
(CPGF), a pu mettre en évidente, 
en mai dernier, l'existence probable 
des trois ou quatre magasins situés 
dans te couloir menant à la cham- 
bre de ia reine, dans la zone même 
prévue par les deux archirettes. De 
même, une des meésures faites 
dans la première chambre de 
décharge a laissé apparaître un 
déficit de masse dans le com nord- 
ouest de Ja chambre du roi Pas 
tout à fait à l'endroit prévu, mais 
presque. 


C'est la raison pour laquelle te 
Quai d'Orsay vient de faire parvenir 
une demande de permis de fouilles 
eux autorités égyptiennes Pour que 
soient effectuées des micro- 
forages dans le couloir de la reine. 
Ainsi pourrait-on passer en cas de 
succès des endoscopes et regarder 
ce qu'à y a à l'intérieur. EDF et la 
CPGF devraient être chargées de 
cette 1tôche en liaison avec les 
équipes égyptiennes de M. Kadry. 
Des essais de matériel sont d'ail- 
leurs en Cours dans une carrière de 
la région parisiennes. D'autre part. 
ces équipes françaises devraient 
préciser la position de la cavité 
supposée exister au voisinage de la 
chambre du roi. 


En cas de succès, il n'y aurait 
plus qu'à effectuer d'autres 
forages pour confirmer le scénario 
des deux architectes d'Arras et 
rêver à un hypothétique trésor 
caché au cœur de Ia pyramide 
depuis 4 600 ans. Un trésor qui 
aurait échappé au pillage organisé 
au [Xe siècle par le calife At 
Mamoun.. 


JEAN-FRANÇOIS AUGEREAU. 


LES MAGISTÈRES DE L’UNIVERSITÉ DE PARIS-I 


AMÉNAGEMENT 


(milieux, espaces, sociétés) 


Paris-1 - Paris-Vill 
Responsables : 


ÉCONOMIE 


RELATIONS INTERNATIONALES 


ET ACTION A L'ÉTRANGER 


Responsable : Pierre-Yves HÉNIN 


Roger COQUE, Pierre MERLIN 


@ Nouvellement née, cette formation 
vise à donner une qualification 
d'«ingénieur» de l'aménagement et 


de la gestion de l'espace. 


Enseignement pluridisciplinaire, qui 
place au premier rang les rapports 


ciers. 


entre milieux physiques et sociétés 


organisées, 


Retour des dossiers avant le 20 sep- 
tembre 1986 pour. la deuxième ses- 
sion, bureau 405 (Magistère), ins- 
titut de géographie, 191, rue 
Saint-Jacques, 75005Paris. 


e Date limite de retour des dossiers 
de candidatures : 24 juillet 1986. 


e ÂAssure une formation professionnelle 
et théorique en économie quantitative 
à l'analyse, la prévision et la décision 
dans les secteurs industriels et finan- 


Responsable : René GIRAULT 


® Formation qui prépare à des carrières 
du secteur public ou privé, travaillant 
à (ou) à l'étranger. : 


@e Méthodes d'enseignement nouvelles 


par des Universitaires et des Profes- 
sionnels. : 


— Tout candidat en première année doit être au minimum 
titulaire d'un DEUG ou d'un diplôme équivalent. : 


— Accès direct en seconde année possible pour quelques très bons étudiants. 
— En Economie : niveau licence économétrie. 


— En Relations internationales : double licence où maîtrise exigée. 


e Candidatures acceptées 
26 septembre 1986. 


Renseignements : bureau C20-09, 90, rue Renseignements : bureau 311, 14, rue 
de Tolbiac, 75634 Paris. 


jusqu'au 


Cujas, 75005 Paris. 
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PHOTO 


Portraits 


Avedon photographie 

des visages stupéfiants 
d'exactitude et de fragilité 
Chaque ouvrage 

du grand portraitiste 
américain 

est un événement. 

Une leçon 

de professionnalisme. 
Visages de l'Ouest, 

son dernier livre, 

vient de paraître en France. 
C'est un chef-d'œuvre. 


C’est en voyant une collection de 
photographies représentant l'Ouest 
du dix-neuvième et du vingtième siè- 
cle que gere pe es te- 
trois ans, sous aus- 
pices du musée Amon Carter de 
Fort-Worth, Texas, un nouveau tra- 
vail qui va durer cinq années, de 
mars 1979 à octobre 1984, et pour 


- lequel, en compagnie de deux assis- 


tants, il parcourt des milliers de kilo- 
mètres, traversant dix-sept Etats, 


.explorent cent quatre-vingt-neuf 
bourgades. 


villes et 
Utilisant une vieille chambre 
Deadorf, sur trépied, cadrant en 


plan moyen ou américain et se 
tenant non pas derrière mais à côté 
de l'appareil, à environ 1,50 mètre 
du sujet, sans disposer de beaucoup 
d'accessoires mais en contraignant 
le modèle à se situer de lui-même 
face à l'objectif, il photographie 
ainsi plus de sept cent cinquante 
personnes : du vieux Iutteur au parti- 


« Visages de l'Ouest », de Richard Avedon 


cipant de rodéo, qu'il fait poser à la 
lumière naturelle mais à l'abri du 
soleil, dans le néant, à l'ombre de Ha 
mort, devant un mur où est attachée 
une grande feuille blanche, improvi- 
sant ainsi, tels les anciens 

phes itinérants, un studio en plein 
air. 


Le résultat est étourdissant, de 
l'ordre du chef-d'œuvre. Dans une 
approche radicalement subjective, 
Avedon déclenche, sans pitié selon 
son habitude, mais aussi sans faire 
de différence entre ce qui est beau 
et ce qui ne l'est pas, sans chercher à 
établir une relation personnelle avec 
le sujet et, surtout, contrairement 
aux apparences, sans porter de juge- 
ment. C'est du même œil froid, pro- 
che de l'observation scientifique, 
qu'il dévore ses victimes pour 
tirer des portraits d'une netteté 
implacable. inoubliables. 





CHARLES : 
EX Lio _. 


Fee 


Indiquant ke nom de la personne, 
l'état et ia ville où elle réside, son 
état civil, ainsi que la date de la 


auquel se livrent ces bommes et ces 
femmes sans défense, tenant tête au 
photographe qui, avec une intransi- 
geance hostile, sans induigence et 
sans volonté de mystification, tend à 
restituer avec un maximum d'inten- 
sité le poids de leur présence. 


Si par leur cruauté objective, les 
portraits d'Avedon constituent une 
réelle mise en danger, ils ne visent 
pourtant pas à mettre le sujet à au ni 
à lui voler son secret. Qu'il s'agisse 
de ce paysan joufflu, qui pose, un 
fusil dans les mains, de ce cultiva- 
teur manchot au bras de chemise 
glissé dans son jean, de cette malade 
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is. 


mentale rappelant le reportage 
qu'Avedon exécuta dans un hôpital 
psychiatrique, de lapiculteur au 
crâne dénudé habillé par ses guêpes 
ou de l’angélique Boy Fortin, treize 


ans, qui tient un serpent étripé dans - 


les mains, le photographe ne cher- 
che pas à faire tomber le masque, 
mais rajoute au contraire un masque 
sur un autre. Malgré l'extraordi- 
naire importance qu'il accorde à 
leur apparence physique, son génie 
est de savoir montrer non pas à quoi 
ressemblent les gens, mais comment 
ils se sentent. 


« Un Far-West imaginaire » 


Si ses portraits sont stupéfiants 
d'exactitude, mais aussi de vulnéra- 
bilité et de contradiction, Avedon 
n'y prétend pas à la vérité Agissant 
en entomologiste, À travers l'inno- 
cence des mains, le mensonge d'un 


impitoyables 


sourire, un tatouage, une cicatrice 
ou les taches qui salissent un vête- 
ment, il laisse au sujet, par la 
conscience qu'il a de La pose, le soin 
d'exprimer l'échec, l'angoisse, la 
honte ou la douleur de toute une vie. 

Certes, en voyant ces mineurs de 
charbon, ces ventres courbes, ces 
faces sans gloire, ces chaïirs décaties, 
d'une impassible familiarité, on peut 
penser aux dégénérés du film Déli- 


domicile fixe » pour qu'on ne puisse 
imaginer qu'en célébrant l'enfer des 
parias Avedon exhibe le visage 
d'une certaine Amérique. 

Comme celle de Houston, Mailer 
ou Steinberg, l'œuvre de Richard 
Avedon participe de La grande 
mythologie américaine : « {/ s'agit 
d'un Far-West imaginaire. Je ne 
crois pas que le Far-West de ces 
portraits soit plus réel que celui de 
John Wayne », déclare-t-il 

Boucher ensanglanté ou gardien 
de cimetière, chacun trouvant sa 
juste place dans une structure éta- 
blie par avance, ces portraits sont 
trop terriblement humains pour lais- 
ser quiconque indifférent ou même 
indemne. Il y a trop de haine dans 
les yeux de James Kimbertin.mais 
aussi d'interrogation et d’incompré- 
bension, pour ne pas regarder son 
portrait comme un miroir qui réflé- 
chit une part insoutenable de nous- 
mèmes. 


Depuis « Sans allusion », qui pré- 
sentait ses portraits de ia haute 


société, « Avedon, photographies 
1947-1977», Où élait réunie une 
sélection de son travail de mode, et 
« Portraits », où figurait, entre 
autres, la superbe série sur le visage 
de son père atteint d'un cancer, cha- 
que nouvel album de Richard Ave- 
don est un événement en même 
temps qu'une étape dans l'édifica- 
ton d'une œuvre qui compte parmi 
les plus fortes et les plus déran- 
gcantes de ia pholographie contem- 
poraine. 


Précédé d'une rumeur flattense et 
publié depuis près d'un an aux 
Etats-Unis, où il est diffusé comme 
un Goncourt, alors que les cent vingt 
tirages originaux .(format 
1,5 x 1,2 mètre} sont exposés triom- 
phalement dans sept villes améri- 
caines jusqu'en novembre 1987 et 
ont presque tous été achetés malgré 
le (mini) scandale qui consiste à 
vendre 14000 dollars je portrait 
d'individus qui ne gagnent pas cela 
en dix ans, Visages de l'Ouest ne 
faillit pas à cette réputation. Conçu 
par Marvin Israël, dont ce fut la der- 
nière réalisation, reposant sur une 
maquette qui est un modèle d'intelli- 
gence et d'efficacité et comprenant 
cœænt dix photographies reproduites 
pour la plupart en pleine page, et 
parfois sur un triple volet, c'est un 
vrai livre de photographies. 

PATRICK ROEGIERS. 

* de l'Ouest, hies 

ar REP 


Wilson et de Richard Avedon, 
ES 172 pages, éd. du Chêne, 





NOTES 


Galeries” 


Lagoutte : 
autobiographie 


< Voyage en Inde» annonce le 
titre. En effet, Claude Lagoutte, 
parcourant l'Inde tout autour de 
Bombay, a tenu s0n journal peint 
Le procédé n'est guère neuf, de 
Dürer aux innombrables arpenteurs 
de l'Italie qui en ramenaient aqua- 
relles et croquis des curiosités natu- 
relles et historiques. Rien de tel ici, 
du moins à en croire les a, 


puisque » 
tif et a troqué La boîte à couleurs 
contre les ciseaux et les aiguilles du 
peintre moderne qui découpe et 
coud, 
Chaque œuvre se compose de 
lées sur un papier Où tenues eDSem 
ble par un fil en zig zag. Aux points 
de couleur, aux tirets blancs ou écar- 
lates de rythmer le tout et de donner 
à ces palimpsestes leur charme. 
L'écriture n'en est pas absente, celle 





XXIe FESTIVAL DU MARAIS 
| 1966 
AU CIRQUE D'HIVER 
{excellente acoutisque) 
La Fedelta Premiata 
Opéra de Joseph HAYDN 
tes 3, 4, 5 et 7 juillet à 20h30 
Et, jusqu'au 72 juiliet : 
EN LA COUR D'HONNELR 
DE L'HOTEL D'AUMONT 
La Tour 


Hugo von HOFMANNSTHAL 


Mise en Scène : M. de iaulne 


AU CENTRE . 
WALLONIE-BRUXELLES 
Les Exaltés 
Robert MUSIL 
(Ed. du Seuil} 

"Mise en scène : C. Colin 
Renseignements et Réservations 
FESTIVAL DU AARRIS 


CG AGE EAARCDIS MiCh 79922 PARIS 


11: 46.04.7484 ! 42.78.61.95 


d'un vrai carnet de route, celles de 
journaux et de pages dont les frag- 
ments se glissen t entre les lignes 


Pareille technique n’a plus le 
mérite de la nouveauté : de François 
Rouan à Bernadette Bour, les 
ciens de La couture et du faufilage 
ne manquent pas. Mais Lagoutte 
détourne l'idée. De critique et analy- 
tique, elle devient simplement déco- 
rative, sans honte ni bavardage. 

Ph. D. 
%k Galerie Charles Sablon, 21, ave- 


. mue du Maine; jusqu'au 5 juillet. 


Rivaboren : 
les deux éternités 


ne. au pastel les fragments 
d'one interminable de orien- 
tale. Cent mille et une nuits, autant 
de jours. De l'Asie où elle 


beaucoup, elle sait rapporter, 
comme Claude Lagoutte, £ senti- 
ment d'éternné. | à 


L'éternité naturelle, celle du 
temps qui court librement, sans 
ae ass ra Lee 

ni Cadran. aussi l'éter- 
nité maîtrisée 


répétés, par les rituels de la poli 
De di mme 0 MES 
erimes. 


Ph ph M paysage. 
ucune ptible derrière les 
d'école où de cuir qui mas- 
uent l'éventualité des visages. 
is interviennent les vêtements, la 
matière e le kraft et la couleur 
ble du pastel leur donnent et 
quelques accessoires Lo peuvent 
porter les caractères d'une langue 
Sans doute inconnue au plus érudit 
des lamas tibétains. 


L'art de Rivaboren est d'insuffler 
aux écorces humaines ainsi définies 
un de ces instants de qui, sur 
nie S'apers ce 
Curiosité du photographe avec 
de l'ethnologue. é 

F. E. 

* Rivaboren. Galerie Loeb, 12, rue 

des Beaux-Arts, 75006 Paris. Jusqu'au 5 


CONCOURS 
HIPPIQUE 
= INTERNATIONAL = 
Un grand spectacle qui ravira les amateurs 


comme les professionnels du 4 au 6 juillet. 
France, Belgique, Espagne, Italie et Suisse se 


les 


du Conconrs. Vendredi =—= 


épreuves 
4 juillet après-midi, 2 épreuves : = 


. parcours et barrage, 
Samedi 5 juillet 


parcours au km. 


Grand Prix de la Société de Sports de France. 
Dimanche 6 juillet après-midi, 
Grand prix de la Ville de Vichy. 

Concours d'élevage les 7, 8 et 9 juillet. 


VICHY 





Musique 
La Chine 
à Mogador 


Le programme musical du pro- 
chain Festival d'automne sera très 
largement dominé par la venue de 
chanteurs, danseurs, troupes d'opéra 
lyrique et de théâtre masqué, 
marionnettistes de Pékin, Xian, 


Théâtre Mogador, où seront donnés 
successivement deux spectacles Iyri- 
ques représentant deux styles diffe- 
rents de l'opéra chinois : le Pavillon 
des pivoines dans le style Kunqu 
(du 18 au 22 septembre) et Je Rêve 
dans le pavillon rouge dans le style 
Yueju (du 25 au 29 septembre), par 
des troupes venues respectivement 
de Nankin et de Shangai. (Théâtre 
Mogador, 25, rue de Mogador, 
75009 Paris.) 


. Variétés 


Bernard Mabille 


Parmi les collaborateurs de 
Thierry Le Luron, Bernard Mabille 
est celui qui a écrit les textes les plus 
persifleurs, parfois à ras les pâque- 
rettes, mais que le talent et l'humour 
de l'imitateur ont métamorphosés à 
chaque fois en donnant à des suites 
de portraits et de skctches l'allure de 
comédies brillantes, 


En rupture de ben avec Thierry 


Le Luron, Bernard Mabille pré- 
-Sente, tout seul comme un gros chat 


pesaud et palaud, un matériel à 
l'état brut manifestement destiné au 
spectacle que devait donner Thierry 
ke Luron au lendemain des élections 
législatives sur la thème de La coha- 
bitation. Les jeux de mots, les asso- 
ciations d'idées, la satire, souffrent 
de ne pas être portés par un person- 
nage comme le fameux Glandu. Le 
spectacle n'est pas au rendez-vous. 
Reste sur scène un chansonnier qui 
ne travaille pas dans La finesse, Qui 
est même parfois carrément odieux. 


C.F. 
* La Potinière, 21 heures. 


ARTS 


Coordinateur de projets 


Claude Mollard, ingénieur ès cultures 


Claude Mollard 
ancien délégué 
aux arts plastiques 
se reconvertit dans le privé. 
Son ambition : 
créer une société 
« ingénierie culturelle ». 
Claude Mollard est nn homme 
heureux. Conseiller référendaire à La 


Cour des comptes, ancien responsa- 
ble du centre Pompidou, puis de 


rINA et de l'Union des arts décora- 


tifs, nommé par Jack Lang à la tête 
de la délégation aux arts plastiques, 
il vient d'être déchargé de son poste 
par le nouveau ministre de la 
culture, François Léotard. Mais plu- 
tôt que de regagner frileusement son 
corps d'origine, ce fonctionnaire a 
choisi l'aventure. Avec, il est vrai, la 
bénédiction de la rue de Valois qui 
l'a chargé de mission. Son ambition : 
créer une société d'« ingénierie 
cuhurelle». Une structure souple, 
travaillant avec une équipe mobile 
d'une dizaine de personnes au maxi- 
mum, à la fois bureau d'écude et 
intermédiaire entre Les différents 
partenaires de la vie culturelle. 

La conviction de Claude Moïlard 
repose sur quelques idées simples : 
vous êtes maire, conseiller général 
ou régional, vous ne savez que faire 
de la vieille halle qui encombre le 
ceatre de votre ville, vous désirez 


posez, établit un budget et un plan 
de financement, sollicite l'Etat ou 
les banques, et contacte les sociétés 
susceptibles de jouer les mécènes. 

« D'après l'INSEE, précise-t-l 
avec foi, {es dépenses des 
dans les domaines des loësirs et de 
la culture vont augmenter de 
100 % d'ici l'an 2000. D'autre part, 


la décentralisation multiplie le 
nombre des partenaires chargés de 
développer la vie culturelle à l'éche- 
Jon local. Ces entités, municipalités, 
départements ou régions, sont 
confrontés à des problèmes nou- 
veaux qu'elles ne sont pes habituëes 
à résoudre. Les structures de l'Etat 
sont 1rop rigides pour répondre à 
ces demandes de manière efficace. 
L'organisme que je suis en train de 
créer — société d'économie mixte ou 
totalement privée, je ne sais pas 
encore — pourra intervenir tous azi- 
mIUIS Sur ce nouveau marche. » 


Une grosse partie de son énergie 
sera consacrée au démarchage 
auprès des entreprises qui désirent 
investir dans le mécénat. « La part 
de l'Etat restera toujours pré 
rame dans le domaine de la culture, 
reconnaît Claude Mollard. Afais 
aujourd'hui, sur un budget d'inter- 
vention de l'ordre de 30 milliards de 
francs, la part du privé ne dépasse 
pas 1 % de certe somme. Il doit, 
d'ici à quelques années, pouvoir 
arriver à 10%. » 

Autre volet de son action: le 
déploiement du savoir-faire français 
vers }” . « Le circuit tradi- 
tionnel des ambassades est 
aujourd'hui périmé et les grandes 
institutions culturelles de notre 
PSys ne sont ps armées pour se lan- 
Mlle de Djakarta. par crampes 
ville de Djakarta, par exemple, s'est 
adressée récemment à la Ciié des 
sciences et de l'industrie pour met- 
tre sur pied en Indonésie un projet 
semblable, La Villette a été incapa- 
ble de lui fournir une réponse. Nous 
allons faire en sorte que ce genre de 
chose ne puisse plus se repro- 
duire», conclut Claude Mollard, 
qui a jusqu'au 30 novembre pro- 
chain pour mettre en place les struc- 
tures de sa nouvelle société. Et trou- 
ver les 30 ou 40 millions qui lui sont 
nécessaires pour démarrer cette 
actrvite inédite en France. 


EMMANUEL DE ROUX. 
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John Lurie 
est le héros nonchalent 


Îl est aussi musicien 
et a fondé son groupe : 
Lounge Lizard 





Coup d'envoi des festivals 


Rencontre avec John Lurie 


j D'abord musicien. et comédien 


français (1). Il en est fier. Comme 


un pape. 
À peine arrivé dans la petite 
chambre d'un bôtel de la place des 
Abbesses, il avait jeté sa valise sur ie 
lit, éparpillé ses vêtements comme 
pour marquer un territoire, et sorti 
son saxophone de son étui, rien, 
le mettre en bouche, humecter 
k bec. Juste un plaisir tactile, une 
habitude sans doute. 
C'est beau, un saxophone. Micux 
que n'importe quel instrument, ça 
it le jazz, ça évoque des i de 
clubs enfumés, de nuits brûlantes, 
de mélodies douloure 


US$, 
qui traversent le mur des heures 
durant. Le cuivre du sien ne rutile 
pas, on voit Qu'il a vécu. 

En face, les cloches de l'église 
soansient, il y avait dans la pièce 
une atmosphère en noir et blanc. Et 
John parlait Des effets comparés 


eatre un di normal et la musi- 
que d'un Pour lui, dans le 


second cas, c'est plus un travail de 
En que de musicien en ceci 
que les instruments sont totalement 
au service de l'écriture. D'ailleurs, il 
ne joue pas dans la musique de 


St r than Paradise et laisse la 
place à un quatuor à cordes. « £a 
po onctionne tellement bien 
avec ef m, dit-il, qu'on ne l'entend 
plus. Pourtant, je crois qu'elle Jui 
donne son climat. Sans elle. les sen- 
timents disparaitraient, l'histoire 
n'irait nulle part. » 

Le temps de se débarrasser d'un 
manager véreux, John sa fait des 
pieds et des mains sortir ce dis- 
que. is, c'est lui aussi qui 
mène de front la carrière de son 

Lizards 


roupe, les Lounge (2). 
ÉPour eux, c'est difficile. ça prend 
beaucoup de temps et j'ai tant de 
choses 3 faire à côté, II faut ètre 
fort, les du showbiz sont telle- 
ment malhonnêtes. Au cinéma, on 
vous considère comme une Star, 
dans le music-business, Or vaus 
{raile comme ui nègre. » 

Pourtant, c'est à travers la musi- 
que qu'il trouve un sens à son exis- 
tence. Le métier d'acteur, il ne le 

nd pas au Sérieux : 
métier d'aitenre. On artend un rôle, 
on attend sur les plateaux. Parfois 
je m'exerce au Saxophone entre 
deux scènes, mais c'est rare. Tom 

{Waits} a trouvé la solution : il 


Jazz à Vienne et à Montreux 


. Théâtre ique et coucher de 
soleil. Au our des routes de 
Suisse et de la Côte, Vienne s'est 
sur les voies des festivals. 
vantages : le site, l'accueil et 
he ot a cg ro- 

grammes, Vienne ouvre le feu. 
n'a vies de bien original, 

mais il donne le coup d'envoi. 


tout). En 
maîtres de La salsa, Eddie Pal- 


mieri et Ray Barretto, dans l'amphi- 
théâtre romain. Quelque chose 
comme de succulentes merouez 
dans les salons du restaurant Point. 


Au fil des ans, le festival de Mon- 
treux de Claude Nobs est devenu 
aussi fastueux qu'un train de luxe. 
Supplément au programme : C'est 
lui qui en est venu à imventer Cer- 
taines passades. Pour un prix conve- 
nable (990 FF), un TGV musical 
acheminera les derniers festivaliers, 
le 19, sur les rives du lac Leman, 
pour une nuit d’apothéose achevée 
sur les pelouses du casino en petit 
déjeûüner dansant. Pour le reste, 
outre la qualité de l'organisation et 


de la programmation, Montreux 
vaut pour Son ambiance inimitable. 
Mélange d’un climat suave et de 
déchaïnements torrides dans les 
récoins du Palais du Festival. Cock- 
tail de rock, de salsa, de samba, sur 
fond de jazz et de blues : origines de 
la manifestation obligent. Pour le 
programmé autant recopier la liste 
des musiciens en activité et bien en 
cour. Entre Miles Davis et Sade, 
use idée surprenante : l'Orchestre 
national de Lille, sous Ia direction de 
Jean-Claude Casadesus se produira 
avec Higelin, Didier Lockwood et 
Astor Piazzola (Je 18). 
FRANCIS MARMANDE. 





- Une déclaration de Pierre Boulez 


L'heure des décisions 
approche pour 

l'Opéra de la Bastille. 

La commission d'experts, 
présidée 

par M. Olivier Chevrillon, 
a déposé son rapport. 

M. Léotard, ministre 

de Ja culture 

et de la communication, 
annonce « de profondes 
modifications ». 


* I sembie qu'ont ait renoncé au 
projet d'implanter à la Bastille le 
tonservatoire national supérieur de 
musique prévu à La Villette. Mais la 
Sant elle serait transformée en 
avditorium, avec possibilité de don- 
ner quelques spectacles lyri la 
salle modulable étant remise en 
question, les ateliers de confection 
des décors et costumies supprimés. 
« Le pôle lyrique de Paris resterait 
donc au palais Garnier (selon une 
interview de M. Léotard sur France 
Inter le 30 juin) où J'on engagerair 
700 millions de francs de travaux 
DO EE CE pe 
re, » 


‘ Pierre Boulez, vice-président de 
l’étabtissement public Opéra- 
i nous a fait part de ces 
devant L 


tion en faisant de l'Opéra un audito- 
silum est toujours une aberration. On 
sait par exemple la gabegie de 
temps et d'argent qu'a entraïnée le 





bouleversement du programme de 


- FOpéra de Sydney en Australie. 


L'auditorium, pouvant recevoir 
des spectacles, coüterait un milliard 
trois cents millions de francs, soit 
environ quatre fois plus qu'une salle 
de concerts normale. Et il y a incom- 
patibilité entre les deux utilisations. 
Ça ne marche jamais, comme on l'a 
va à Lyon. : 

Aucane étude de rentabilité n'a 
êt£ faite encore pour un tel audito- 
rium. Est-on sûr de remplir toute 
l'année cette salle de 2 700 places ? 
On dit que l'orchestre de-Paris pour- 
rait y donner quatre-vingt-dix 
concerts au lieu de soixante actuelle- 
ment à Pleyel. Cela signifie qu'il 
devrait accroître son public de 50 %. 
En réalité, contrairement à ce que 
l'on dit, pe Épnlrir papes 

ucoup plus important de 
d'opéra que de places de concert ; 
nous savons par l'exemple de Lon- 
dres, où le nouveau Barbican Center 
u'arrive pas à remplir ses salles. 

1 est désolant de voir ressurgir à 
cette occasion des serpents de mer 
comme la rénovation du palais Gar- 
nier qui avait été déja étudiée en 
1968 par la commission Vilar et 
abandonnée à l'unanimité. Ces 
agrandissements de La scène, fort 
coûteux, n'apporteraient guère de 


salle de répétitions à l'identique, ni 
des plateaux pour des mr com- 
plets, permettant une alternance 
rapide comme à la Bastille ni une 
capacité supérieure à la selle. 

Je pense, pour ma po que 
l'affectation de Garnier à la danse 


LOCATION OUVERTE 
OU © MAIRIÉDEPARS 
Hoshsralt de Srañce 
: Vendredi 4 juitlet - 19h30 
DIALOGUES DES CARMELITES 
par OPÉRA DU RHIN 
Samedi 5 juillet - 20h30 


ORCHESTRE PHILHARMONIQUE DE STRASBOURG 
BRAHMS -RAVEL 
* Dimanche 6 juillet - 17h 
RENCONTRE MUSICALE DE LA JEUNESSE PARIS-ALSACE 
THEATRE DES CHAMPS ELYSEES 


3, jvenue Niontaisne. 7S00$ Paris 





L'Opéra de la Bastille démantelé ? 


serait une excellente chose, plutôt 

ve de laisser celle-ci coincée entre 

es représentations d'opéras. 
Comme le dit Maurice Béjart, une 
grande compagnie de ballets doit 
pouvoir se produire quasi journelle- 
ment Par ailleurs, 1 y a tant de 
troupes chorégraphiques de qualité 
aujourd’hui, qu'un théâtre de la 
danse me semble entièrement justi- 
fié. De pius, Garnier (comme 
Favart) pourrait accueillir des 
concerts prestigieux. 

La suppression de la salle modula- 
ble serait une erreur majeure : c'est 
l2 principale originalité du pro- 
gramme de la Bastille qui a obtenu 
tous les suffrages des spécialistes 
réunis récemment au colloque de 
Nawterre. Mais la salle modulable, 
accolée à un auditorium, sans atelier 
de décors ni infrastructure théâtrale, 
2e pourrait remplir cette mission. 

Ce qui frappe dans certe affaire, 
c'est l'impossibilité qu'il y a en 
France de faire du management 
artistique de manière profession- 
nelle. Le projet de la Bastille a ét£ 
minutieusement étudié avec, 
contrairement à Ce qu'on a dit, une 
évaluation des coûts et de la rentabi- 
lité très précise. Tout ce travail va 
être effacé avec une légèreté incon- 
cevable pour aboutir à des solutions 
bà On compromet l'avenir 
pour des raïsons politiques et pour 
récupérer immédiatement quelques 
centaines de millions dans le bu: 
sans se préoccuper de savoir si, à 
long terme, on ne va pas perdre des 

.Sommes dix fois plus impor- 
tantes (1). 

J'ai protesté au du r 
ministre, de la direction im 
et du cabinet du ministère de ia 
Culture, mais je n'ai vraiment pas le 
sentiment, re tous . efforts 
que j'ai aire, que mes objections 
aient Et a nenduse. Ne pas rendre 
public le rapport Chevrillon, refuser 
de le soumettre à des avis contradic- 
toires, avant de prendre ane décision 
qui vise à démanteler un grand pro- 
jet de l'Etat, ce sont des méthodes 
dignes de l'inquisition. » 

JACQUES LONCHAMPT. 


«t) On notera que l'économie que le 
réaliser serait de 


budget total de 2,3 milliards pour ia 
Basulle (dont 1,6 milliard déjà engagé}, 
mais que les travaux envisagés pour le 
palais Garnier aticindraient 700 mil- 
lions. Par ailleurs, la suppression de La 
salle modulable, avec les dédits, coûite- 
rat auxsi cher que son achèvement ; il 
s'agirait donc là d'une décision artisti- 
que concluant à l'inutilité d'une salle 
consacrée à la création contemporaine, 





os Den . 
GnEue de be et lots leo 


« C'est un ” 





dort entre les prises et se réveille 
quand c'est à lui. Sans la musique, 
je ne pourrais pas attendre. On m'a 
proposé des sommes d'argent effa- 
rentes pour des rôles rellemens siu- 

ides qu'il était impossible d'accep- 
ter. Il y a très peu de films à faire. » 


En ermite 


De Stranger than Paradise, dont 
le générique signale «d'après une 
idée de John Lurie», il garde un 
reste d'amertume. Tous les honneurs 
sont revenus à Jarmush. Une tension 
s'est créée entre les deux hommes 
pendant un temps. John a le senti- 
ment que les acteurs se font voler : 
« Je suppose que c'est un processus 
normal, mais je n'ai pas envie d'en 
être victime. l'image qui est 
portée à l'écran, il y a que chose 
de votre äme. Ça rend cou 
plus sensible au résulrar final Un 
acteur n'a aucun contrôle la-dessus. 
Dans Dawn by Law, les trois scènes 
que j'ai le mieux jouées de ma vie 
ont sauté au montage. Personne ne 
les verra jamais ! C'est idiot, maïs 
on devient très parano quand on est 
acteur. » 

Se reconnaït-il dans Stranger 
than Paradise? pins rpe le per- 

trop je-m'en-foutiste, que 
dans l'histoire. « Ces types qui ne 
Savent où ils vont ni ce qu'ils 
font. c'est quelque chose que je sen- 
fais très fort quand j'étais jeune et 
que je voyageais sans avoir nulle 
Part où aller. » 

John est né à Minneapolis. Il a 
trente-trois ans. Sa vie, dit-il, est une 
suite d'accidents. La musique 
d'abord : sa sœur lui offre un harmo- 
nica pour son anniversaire {+ Au 
volant de ma voiture, j'arrivais & en 
jouer aussi vite que je condui- 
sais » }. Il monte sur scène avec John 
Lee Hooker, Canned Heat, quand ils 
passent en ville. A Boston, où il tue 
le temps en lisant et en écrivant des 
pièces de théâtre, on lui donne un 
saxophone. Il s'y essaie, s'installe à 
New-York pour suivre une danseuse 
{« C'est gai ville où je me 
Suis Serui chez mOi » |. 

Passant ses journées à souffler 
dans son saxophone et à peindre, il 
vit en erruite d'une rente mensuelle 
du gouvernement {«Je m'étais fait 





passer dingue»). Pour la pre- 
mière fois, il rencontre des gens qui 
lui ressemblent, LEE ep 
Jui, avec uels 1 toute Ja nuit 
dans les clubs. Eric Mitchell habite 
au-dessus de chez lui, le fait jouer 

films, dont Red 


dans deux de ses 
Ttaly, où ü rencontre Jim Jarmush. 
Au début, John ne l'aimait pas 
beaucoup. «1/ avait la manie de 
débarquer à 5 heures du matin pour 
discuter. » Maïs ïls sont du même 
gueruer, traînent ensemble. Les 
unge Lizards démarrent, et John 
t b musique 


< du premier film de 
int. 
En 1978, New-York vit le contre- 


coup de l'ex 


xp j aise. 
On parle des Lounge Lizards 


nn rca 
s Celait US une on & aiti- 
tude irrévérencieuse, se souvient 
John. On prenait des morceaux de 
jazz et on les détruisait. Une forme 
de provocation qui passait per 
l'esprit du rock. Aujourd'hui, on est 
plus adulte, plus concis, nous mai- 
trisons le son. L'univers du jazz est 
mort de trop d'académisme. C'est 
un milieu constipé avec un public 
sn FL au lieu de 

(7 lemps parce que 

c'est sacrilège. Le rs a perdu sa 
fluidité L'idée obligée, c'est qu'il 


merde. Maintenant, 
génie. La beile affaire ! Pourquoi re 
Pas l'avoir dit tout de suite ? » 

John à en tête deux projets de réa- 
lisation qu'il espère mettre en route 


l'année proc Parallèlement. 


1) Le i entre dans la série 
{1) disque qui 


Ressurrection 

tude, ATT 003). 
2) Le il Live i 

à ) nouveau Sr gr be in 


* Dans le cadre de Halle that Jazz à 
la Grande Halle de la Villette, les 
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FA 


H y a trente-neuf ans, sur un coup de foudre, 
Avignon devenait la capitale mondiale du théâtre. 
Coup de foudre de Jean Vilar pour cette 
enceinte, la Cour d'honneur du palais des Papes. 
Le nom en lukmême appelle le souffle épique 
dont révait le jeune « régisseur », comme il vou- 
lait qu'on dise. Un souffle porteur d'idées, de 
réflexions, un théâtre qui s'adresse à la 
conscience des citoyens réunis dans une même 


attente, 


Chaillot venait de lui être confié, il devait y 
renouveler la notion de théâtre populaire : face à 
un plateau immense, dépouillé, simple estrade 
entre trois murs, la salle pouvait recevoir deux 


mäle personnes. Et 


lent, avec en plus, la majesté historique 
murailles et le mystère du ciel et de la nuit. 


voilà qu'il trouvait l'équiva- 


des 


Les premiers temps — le temps pour les 
Spectateurs de S'habituer — ont été difficiles. 


- 4 


. nissait tantôt le fond 


LANTER le décor 
P n'est pas toujours 
facile. | y a quelques 
années encore, il suffisait 
d'un fauteuil, d’un tabouret, 
d'un trou dans la scène, ou 
même de rien du tout, agré- 
menté d’une manière de cou- 
verture spartiate pendouillant 
depuis les cintres, et qui sa 
j la 
salle du trône, tantôt la forêt 
profonde, tantôt une borne 
esseulée sur le plateau du 
Larzac. Le drap des cos- 
tumes lui-même respirait le 
tissage à l’ancienne. Rassurée 
par la sobriété du plateau, 
l'attention se portait tout 
entière sur les beautés du 
texte et du jeu des acteurs. 
Après avoir un peu hésité, 
Avignon a viré sa Cuti Les 
scènes de 1986 sont autant 
d’hymnes à l'architecture. Et 
pas la plus sobre ; l'illusion et 
la magie des lieux transfi- 
gurés ont repris leurs droits. 
Sur ce terrain de l'imagi- 
naire, trois spectacles se ren- 
contrent : /æ Tempête, de 
Shakespeare, montée par 
Alfredo Arias au is des 


de sa lagune par André 
Engel, qui l’a installée sous le 


Aubanel ; La vie est un 
songe, de Calderon, enfin, 
repris cette fois par Raul 
Ruiz au Théâtre municipal. 
Les deux derniers ont été Éla- 
borés ou construits __ a 
«atomiques » 
Maison de la culture du 
Havre, ficf de Ruiz, Le pre- 
mier dans celui du Théâtre 
d'Aubervilliers, gouverné par 
Arias. 


Comment APRES au 
piège du plateau g Avi- 
gnon sep. l’euferme- 
ment d'une île, puisque tel est 
le cadre voulu par Shakes- 
peare? «Comment isoler 
l'espace théâtral » devant ce 
grand mur écrasant, encom- 
brant ? La va tenir 
de l'œuf de Colomb. Simple, 
mais il fallait y penser : pren- 


« Sur la maquette, raconte 
le décorateur Roberto Plate, 
on à d'abord mis un mur 

, mais ça décou- 
pait mal l'espace. Alors on a 
commencé par arracher des 
morceaux de carton jusqu'à 
ce que ça colle. Sur scène, le 
décor va faire 12 mètres. 







Le bonheur 
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Mais le mouvement était lancé, irréversible. Le 
secteur public se développait, le Festival aussi, 
l'un entraïnant l'autre — mais lequel ? L'un a 
besoin de l'autre et réciproquement. L'un et 
l'autre entretiennent la ferveur de publics qui ont 
les mêmes curiosités exigeantes. Seules les insti- 
tutions importantes ont la capacité financière et 
technique de leur offrir en avant-première leurs 
créations. 


Le 


C'est important, maïs ça 
t devenir invisible. » 

Le mur du palais des Papes 
est ainsi devenu une ruine, un 
fragment de lui-même dont 
les arches sont à nouveau visi- 
bles et non plus coupées, 
comme dans la réalité, par la 
construction du plateau. Une 


. luine visible par sa masse, 


par sa fonction de toile de 
fond et invisible par sa fidé- 
lité à la pierre : un architecte 
des monuments historiques a 
guidé Arias et Plate. Du 
décor, jes personnages appa- 
raîtront, disparaîtront : sans 
qu'on aperçoive les tradition- 
nelles frontières avec les cou- 
lisses. 


La ruine est plantée sur 
une Île de sable, au milieu de 
la scène, entièrement recou- 
verte d’eau, comme les pre- 
mières vagues d’une mer qui 
se prolonge par le public. 
Ainsi se trouve isolé, 
découpé, on a envie de dire 
restitué, ce qu’Arias nomme 
<un plateau normal ». Si le 


lève, Arias encore en fera son, 
affaire. Ce sera très bien s’il’ 
arrive au moment de le tem- 
pête. très bien aussi aux 
autres moments. = Cela pro- 
duira comme des éclats de 
lumière dans l'eau», 

À il en 
cien. 

Ainsi la seule réalité de la 
Cour d'honneur, celle avec 
laquelle il fallait toujours 
compter, à laquelle il fallait 
céder — mais il est vrai que 
les textes fondés sur l'illusion 
étaient jadis moins volontiers 
adoptés qne Jes textes trans- 
cendant ou exaltant le 
dépouillement de La réalité, — 
bascule dans la magie, 
lirréel. 


« La matérialité du théä- 
tre est tellement importante, 
Je la re de manière telle- 
men! forie que je ne peux 
la séparer de mon ars 
écrit Arias. Je dois jouer 
avec, je dois la montrer. » 
Jouer avec? Entre le mur 
échappé à lui-même, l'île 
mystérieuse de Prospero, le 
vent cyclothymique, les sons 


les bons et les mauvais génies 
d'Avignon. Est-ce célébrer 
l'écriture, la caresser dans le 
sens du poil ? Ou est-ce 
l'exalter, presque la faire 
exploser ? Jeter /z Tempête 


PAUL TAYLOR 


du mouvement 


budget du Festival s'est considérablement 
accru. En 1986, il tourne autour de 22 millions 
de francs, dont 6 millions de la ville, 
2 950 000 F du conseil général, 835 000 F du 
conseil régional, 4 100 000 F de l'Etat, 
1 500 000 F du mécénat d'entreprise, et les 
recettes sont évaluées à 7 millions. Mais les 
spectacles présentés sont de plus en plus nom- 
breux. Le coût de chacun augmente plus vite que 


dans la tempête? Sur son 
tempérament d'apprenti sor- 
cier, Arias nous donne bien 
sûr lPexplication du naturel : 
« J'éprouverais certainement 
du plaisir à fabriquer des 
enchanitements. Mais, après 
tout, ils viennent d'eux- 
mêmes puisqu'ils existent 
très fort dans l'écriture. Je 
trouve plus intéressant de 
montrer comment, par le 
pouvoir de la magie, grâce à 
elle, Prospero est en mesure 
d'accomplir ce vœu univer- 
sel : « Si c'était à refaire »… 
Lui, il refait. Dépossédé de 
son roJ'aurme, exilé du 
monde, il jette un pont entre 
le monde et lui, Il reconstruit 
son passé. Au moyen de la 
tempête, il en ramène les per- 
sonnages, les fait échouer sur 
son terrain, sur cette Île hors 
du temps où les identités 
sociales ne servent plus à 
rien. Les vraies natures se 
révèlent alors, chacun se 
découvre à soi-même. » 

A Avignon, Arias prend le 
goût des pierres et confirme 
celui que l'on savait déjà pour 
l'architecture. Chez les 
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l'inflation et le prix des places. Le dépouillement 
vilarien fait place aux recherches scénogra- 
phigues, nécessitées par un retour aux surabon- 
dences du théâtre baroque. 

La Cour d'honneur devient un luxe et un 
défi : comment ne pas se laisser écraser par ses 
dimensions, son passé, son cadre. Elle a été plu- 
sieurs fois résménagée, mais rien ne peut atté- 
nuer la présence du ciel, la noblesse monumen- 
tale des murs. Pour la prernière fois, Alfredo 
Arias l'affronte avec Shakespeare, bien sûr, avec 
une féerie amère, ia Tempête, et ensuite, ce sera 
le cinéma : Intolérance, et puis la danse, mieux 
adaptée que le théâtre à l'occupation de 
l'espace. 

Le Festival, cependant, a intégré des cours, 
des cloîtres, des chapelles, des endroits qui 
parfois ont &té découverts à l'âge d'or de la mar- 
ginalité par des gens qui ont fait la gloire du 


Maitres illusionnistes 


hommes de théâtre, diraïit-on, 
les décors construits, les 
structures fixes, copies 
conformes du réel, mènent 
tout naturellement aux pay- 
sages, aux espaces du 
cinéma. 


André Engel réalisera un 
film d’après son spectacle 
Venise sauvée, de Hofmann- 
stahi, lui que le cadre de 
scène fait souffrir, met mal à 
l'aise, qui a besoin de sortir, 
d'avoir à sa disposition la 
terre, le ciel, les montagnes 
pour y simuler le feu de 
lincendiaire Prométhée (au 
Festival de Nancy), lui qui 
transforme les bureaux d'une 
ancienne mairie en hôtel 
labyrinthique (Kafka, à 
Stras }), lui qui construit 
un village en dur dans un 
hangar (Week-end à Yaïk à 
Strasbourg), qui installe une 
écurie dans la Maison de la 
culture de Bobigny f{/e 
Misanthrope) et dans des 
écuries, un simili studio de 
cinéma des années 30 
{Baal)... 

Ce vendredi 13 juin, il se 
battait avec son décor et le 
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< off », avant d'entrer en institution et dans le 
«in ». Le cinéma poursuit son autobiographie en 
images — et même en images Osées, — il se 


mêle de plus en plus étroitement à la pratique 


théâtrale — et réciproquement... Spectacles 
vivants et audiovisuel, après bien des colloques 
et des causeries, se mettent enfin à chercher la 
manière de travailler ensemble. 


Les hommes de théâtre se servent de leurs 
spectacles pour tourner des films, les cinéastes 
en font autant, Nathalie Sarraute est mise en 
scène et en film par Michel Dumoulin, les auteurs 
contemporains Valère Novarina, Peter Handke, 


etc., dament le pion aux poètes du XVII siècle, à 


peintre Niki Rieti, son scéno- 
graphe depuis toujours. 

Dans la petite salle de la 
Maison de La culture, un bon 
tiers du volume est occupé 
par une construction tout à la 
fois fépère et massive, qui 
grimpe jusqu’au plafond. On 
reconnaît Venise, tous les 
ingrédients y sont : les palais, 
les ponts, les canaux, les pas- 
sages, les clochers et presque 
les dédales. Niki Rieti sur- 
veille les couleurs chargées 
de faire croire à des pierres 
devant ces masses de bois et 
de polystyrène théoriquement 
expansé. « Un pont de pierre 
qui fait un bruit de bois 


qu'on voit ? Toutes mes 
mises en scène s'appuyaient 
jusqu'ici sur des lieux, sur 
leur réalité et leur détourne- 
ment. » 

Habituellement, André 
Engel et Niki Rieti choisis- 
sent un endroit, saïisissent son 
atmosphère, perçoivent l’his- 
toire qui suinte de ses murs, 
et jouent avec, en font la 
musique silencieuse de leurs 
spectacles, qu'ils définissent 
comme des «objers 1héa- 
traux non identifiés ». « Mais 
la culture doit être rentable, 
il nous fellait donc un décor. 
Je n'ai pas compris qu'avec 
cette ville réaliste je n'allais 
pas avoir une ville mais un 

Engel sauvera-t-il Venise ? 
Sans doute, même si la para- 
noïa normale des créateurs et 
leur souci de perfection les 
fixent, au milieu d'un 
enchan i 


frises, des rampes, des 
i qui se lèvent, des 

des to des 
trappes, de la machinerie, des 
conventions du regard, des 


. effets de miroir, alors que ces 


mêmes toiles peintes, ces 
mêmes jeux de reflets indéfi- 
niment répétés et jamais sem- 
blables, fascinent le cinéaste 
Ravi Ruiz, pour qui paysages 
et villes sont des décors de 
carton et de toile. 

Ruiz, c’est une rencontre 
au café de La Gare. Entre un 
train et un coup de manivelle. 
Car La vie est un songe est 
déjà en tournage avant de 
monter sur la scène du Théä.. 
tre municipal d'Avignon. 
Cetté précocité s'explique-t- 


Hofmannsthal, à Calderon.… Et le Festival prouve 
une fois de plus qu'il est le miroir du théâtre, un 
miroir de sorcière qui annonce l'avenir. 


COLETTE GODARD. 


ont construit l'Escorial pour 
Philippe Il, Olivares n'a pu 
tout à fait oublier les prin- 
cipes et harmonies d’Alberti, 
architecte 


de 

Renai itali Tandi 
que Ruiz rêve d’ailégorie, ou 
évoque une beauté née de ia 
prouesse technique et non de 
la forme plastique (la cou- 
pole plate de l'Escorial}, Oli- 
vares à tempéré et régularisé 
l'ensemble selon les normes 
d'un idéal plus classique, 

«C'est lui qui à gagné, 
avoue Ruiz. Mais je l'aurai 
avec le jeu des comédiens. » 
Ax fond, cela ne va pas si mal 
à La vie esf un songe, cette 
pièce néoplatonicienne selon 
Raul Ruiz. + Dans un tel 
monde, écrit-il, le quotidien 
n'est que le reflet des idées 
(dignitate Dei). » | 

«Pour moi, pour beau. 
coup d'autres, précise-t-1l 
plus loin, je théâtre est avant 
tout un lieu où se rend visible 
de mystère de l'incarnation. 
Les choses de ce monde 
apparaissent Vous en 
direct, elles sont plus réelles 
sur scène qu'ailleurs, mais 
dans ce type de théâtre allé. 
gorique, les choses de ce” 
monde  S'ÉVar 
nouissent, C'est la mort en 
direct. . 


L J 


La mort en direct a lieu 
autour d'un décor fondé sur 
les mystères du cube, à la fois 
palais de l'illusion et tom- 
beau, pour ce qu'il en reste, 
une fois fimies les représenta- 
tions. 


FRÉDÉRIC EDELMANN, 
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Valère Novarina, les paroles 


« Le Drame de la vie est us 
roman. Avez-vous peusé au 
théâtre en l'écrivant ? 


— C'est un roman qui se joue 


du tout au théâtre, 
dépense, sans aucun 
’économie théâtrale. ” 


ire 
ei 


joueront cette année les vingt pre- 
mières scènes du livre. Et l’ensem- 
tes des dessins sera exposé. 
J'espère voir un jour le 
la vie(i) intégralement, avec 
deux mille cinq cent quatre-vingt- 
sept comédiens. C'est une utopie 
possible. 


— Vous écrivez pour La voix ? 


- J'entends des voix, j'ai 
l'impression d'écrire pour les 
oreilles, dans un théâtre éteint. Je 
ne peux écrire qu'en prost mesu- 
rée, selon un rythme dicté. Avec 
les pieds souvent qui frappent le 
soL L'écrivain est us danseur inté- 
rieur, un qui avale. toutes ses 
un acteur de dedans... Je 
suis fasciné par l'acteur 

l'éne de quatre ans. Le passage 
des coulisses à la scène est incom- 
ible. Il y & un mystère de 
l’acteur. Je le vois comme 
quelqu'un qui porte tout Son Corps 
lui, comme un possédé, 
c'est-à-dire comme un dépossédé 
de soi. L'acteur commence à quit- 
ter l’homme, l'acteur agit une 
séparation : il sépare la chair des 
paroles, il les réunit Au théâtre, 
l'acteur est toujours une appari- 
tion, un spectre insaisissable, bien 
plus qu’au cinéma. Les acteurs 
sont des morts qui parlent, 
absents et présents, en voyage, en 
transit, en traversée, entre le pont 
et la scène enclose du nô, entre la 





cour et le jardin du théâtre à l'ita- 
Henne, suspendu entre Îes cintres 
et les dessous. 

» Le théâtre obéit à d'autres 
lois physiques : tous les acteurs 
savent que leurs forces sont décu- 
plées et que la maladie cesse 
immédiatement dès qu'ils entrent 
sur le plateau. Il y à un mystère 
inexplicable de l'acteur, de sa pré- 
sence défaite. Au théâtre, il y a 
toujours une Scène Qui nous est 
cachée. Il y a quelque chose de 
très primitif dans le théâtre, de 
très ancien : c'est le mystère de 
l'entrée de la parole dans nos 
corps animaux qui est joué. 

— Comment écrivez-tous ? 
— Dans le plus grand silence. 


| Je me représente toujours le livre 


non comme un objet à fabriquer, 
un projet à ordonner, mais Comme 
un creusement, une descente à 
faire, un chantier à ouvrir, à opé- 
rer. Dans la solitude. D'abord, 
comme une destruction Ne me 
demandez pas de quoi. 


- Vous écrivez sous une dic- 
tée intérieure ? 


- J'écris très lentement et très 
régulièrement, au cours de 
séances longues, en observant 
minutieusement ce qui se 
en consignant les détails, en 
tenant un journal de tout : je porte 
la plus grande attention au dispo- 
sitif, à l’espace autour de moi, aux 
outils, à la scénographie. Mais 


curieusement, ceux dont je me 


sens le plus proche, ce ne sont pas 


les écrivains pointilleux, maïs les 
médiums, ceux qui écrivent sous 
une dictée. Comme les acteurs 
qui viennent parler Les mots d'un 
autre. J'avoue, j'ai toujours eu 
l'impression d'écrire les paroles 
d'un autre, Je n'ai jamais écrit 
aucun de mes livres. Mais rien 
n'est donné, il faut travailler des 
milliers d’heures, pratiquer les 
exercices. ” 


_- Vous ne décrirez pas les 
objets ni les actions. Vos per- 
sounages Sont tout entiers dans 
ce qu'ils disent. Qu'est-ce que 
c'est, pour vous, la danse, ka 
musique ? 

_— L'essentiel justement. Parce 
que.je chante faux et que je Suis 
un danseur tout à fait incapable, 
tout à fait empêché. J'ai l'impres- 
sion de ne pouvoir danser qu'en 
peignant, de ne chanter juste 
qu'en écrivant. Je ne suis ni pein- 
tre ni écrivain, mais d’abord dan- 


Valère Novarina écrit pour le théâtre 
parce qu'il écrit pour l'oreille. I! est présent 
avec le Drame de la vie, qu'il met en scène, 

avec deux monologues interprétés 
par André Marcon et par Christian Rist, 
et avec une exposition de ses dessins. 


MARC ENGUERAND 


seur, musicien. J'aime surtout les 
écrivains musiciens : Rabelais, 
Bossuet, Lautréamont. Et les 
livres qui se passent en mer, sous 
la terre ou dans les airs: Moby 
Dick, Locus Solus, les Psaumes, 
la Divine Comédie... 

— Quand avez-vous décidé de 

mettre en scène votre roman ? 

- Je ne saïs plus. Très progres- 
sivement, très Organiquement.… 
J'ai d'abord eu l'idée de peindre 
un lieu pour ces voix que j'enten- 
dais, une «caverne» pour /e 
Drame de la vie, puis le désir d'y 
rassembler sept acteurs que 


j'aime — Anne Wiazemsky, Rosé- 


liane Goidstein, Laurence Mayor, 





nombre 
approprie |). Vilar en aura été l'inspirateur 
acharné, intraftable, inoubliable », écrivait dans ces 


création », et des comédiens neufs, tous habités par 
La hauteur de leur mission. 


Evangélistes de leur temps, les gens de ce théâtre 
reçoivent pour leur travail l'aide de l'Etat : & s’agit 
bien d’un « contrat social ». idéaliste, philosophique- 
ment, La théorie de Vilar est simple. Dès 1937, en 
plein Front populaire, le jeune homme de vingt-cinq 
ans prône l'esprit du corps, la fusion dans la masse 
théâtrale : « Quiconque ne goûtera pas un plaisir 
physique à prendre conscience de son corps et à 
apprendre à le maîtriser, est inutile et néfaste à la 
troupe. I! doit être chassé. » 


Comme dans l'Athènes du Ve siècle, le théâtre 
dans !a cité sera d’abord l'œuvre du poète, que le 


Berüard Ballet, Michel Baudinat, 
Pascal Omhovère, Olivier 
Rabourdin — et qui avaient grand 
désir de jouer mes paroles. 
J'aimerais pratiquer la mise en 
scène avec humilité : le moment 
principal, c'est le choix des 
acteurs, l'écoute des acteurs. Le 
metteur en scène est un inter- 
prète, quelqu'un qui établit des 
relations entre les choses, entre les 
gens, un accoucheur, nn assistant, 
celui qui conduit lentement 
l'acteur jusqu'au spectacle. Le 
seul véritable créateur au théâtre, 
c’est l'acteur : il n’y a que lui qui 
risque véritablement sa peau, il 


du TNP, à la tête duquel il est nommé par des hauts 
fonctionnaires éclairés, Jacques Jaujard et Jeanne 
Laurent. Nous sommes en août 1951, Jouvet vient 


de mour—x. 


Epuisé d'être seul, 
il poursuit 
sa lutte 


Débute alors l'aventure fabuleuse et finalement 


n'y a que lui qui veut vraiment 
disparaître. C'est le seul véritable 
artiste du théâtre, [e seul qui a 
vraiment honte d'être. Le seul qui 
se détruit publiquement. 


_ Pour vous, la mise en 
scène est-elle la suite logique de 
l'écriture ? 

— C'est comme la purification 
du livre. J'ai écrit des choses assez 
désespérantes, épouvantables : sur 
scène, une fois replacées dans des 
bouches, renouées à des corps, 
elles deviennent comiques. Le 
théâtre doit brûler toutes les 
paroles, les consumer complète- 
ment, brûler le livre jusqu ue 
bout. Je suis un ardent partisan de 
la catharsis. 


» La parole ne communique 
pas, elle délivre. J'ai une image 
interne, irreprésentable, de 
l'homme non comme un 
pare - un animal qui aurait 

des pexisées, des sentiments, et qui 
les parlerait pour s'exprimer — 


mais comme un animal troué par 


sa parole, que sa parole troue. La 
parole, c'est le seul vide dans la 
uature, comme une possibilité qui 
a été donnée à la matière de se 
déjouer, de se nier. Le langage est 
le lieu d'une négation. Je ne peux 
pas expliquer ça Toute vraie 
parole est négative. L'acteur qui 
parle les mots que je lui ai fixés, il 
p'exprime pas ce que je voulais 
dire, il nie tout ce que j'ai écrit. 
En le replaçant dans l’espace, en 
l'écartelant à nouveau. Dans son 
supplice comique. L'acteur est un 
négateur profond. 


— Vous avez peint les décors 


le livre avant de le faire 
entendre. 


— Par la peinture, j'ai réappris 
peu à peu des choses que j'avais 
oubliées à force d'écrire, j'ai 
retrouvé le geste, le mouvement, 
la joie de faire apparaître toutes 
choses très vite... Pour je Drame 
de la vie, j'ai voulu peindre moi- 
même le décor (2), justement 
pour qu'il n’y ait plus de décor. 
Pour détruire des repères et non 
pour illustrer quoi que ce soit. Les 
peintures détruisent l’espace : il 
2’y a plus ni haut ni bas, les 
acteurs parlent dans un lieu tour- 
billonnaire, suspendu : une 
caverne avec des parois de nuit, 
un plafond qui tombe, un 5s0l 
incertain, des figures insaisissa- 
bles. Aucun objet, tout en vertige, 


Jean Vilar, les souvenirs 


pédagogue série 


son: à Rouvet, administrateur : à Agnès Varda, 
photographe : à tous les autres. 


Viler, l'homme de foi blessé par la critique, épuisé 
d'être seul au combat pour ls théâtre populaire : 
« Car qu'est la théâtre sans la vie grouillante du 
grand public : un exercice de snob ou un exercice 
d'homme de lettres (1954). » immense orgueil de ce 
ux, aussi SOUCIeUx d'art que de ges- 
ton. Que demeure-t-il de catte rigueur et de ces 
impératifs, de ces convictions at de ces réussites ? 
1968 renforce. jusqu'à l'ennui l'aspiration sociale 
des animateurs. Vitar connaît un temps des cdisci- 
ples, dont Roger Planchon. _: 


C'est dans la décennie suivante que se produit 


plus de dimensions. On voit la 
parole sortir des corps Elle les 
transperce. Non des humains 
datés, localisés, mais une émission 
sans cesse de figures humaines, à 
perpétue 


— J'aime les primitifs, les 
enfants dont les questions sont 
plus savantes que les réponses. I] 
faut renoncer à avoir raison de 
tout. L'intelligence, pour bien 
comprendre, doit savoir aussi 
mordre la poussière. Nous avons 
eajourd'hui une image du réel 
beaucoup trop simple : le positi- 
visme du dix-neuvième siècle est 
encore dans nos têtes. Il faut gr 
tir de cette vision mécaniste. La 
science commence enfin à 
s'approprier les questions des 
poètes. Nous devons réapprendre 
à avancer sur un sol moins sûr. 
C'est sur des mots que nous mar- 
chons.… , 


» Il y a quelque temps, voulant 
mettre à jour un du Pour 
Louis de Funès (3) où il était 
question de protons et de neu- 
trons, j'ai demandé à un ami phy- 
sicien si l'on avait trouvé quelque 
chose de plus petit, de plus précis, 
si le réel s'était à nouveau Frag- 
menté.. J'ai appris qu’il y avait 
maintenant des Aadrons et des 
leptons, et, bien au-delà, bien au- 
dessous, bien plus Join, des choses 
si immatérielles, si petites, si peu 
des choses, qu'on les avait bapti- 
sées du nom du quarks, un nom 
emprunté au Finnegan's Wake de 
Joyce. Et ces quarks, hypothéti- 
ques, n'ayant ni poids, ni masse, 
ni dimensions, mais tout de même 
des propriétés dont il fallait par- 
ler, an a cherché à jes désigner du 
mot le plus immatériel qui soit : 
quelqu'un 2 proposé le mot 
charme. Les physiciens 
d'aujourd'hui s'interrogent donc 
sur le charme des quarks. Je me 
réjouis qu'ils entendent bientôt la 
musique des je-re-sais-quoi, le 
grésillement des paroles gelées. » 


* Propos recueillis par 
COLETTE GODARD. 
(1) Le Drame de la vie, FOL édi- 
teur. 


Drm rss 
vie ant &tÉ acquises par 
éion Mic 


(3) Pour Louis de Funès, éditions 
Actes-Sod. 













































































eds € CE CE M 
3: RÈE BU RES 

c* 6-2 6 GORE nl 
| #8 en 
D io À à Ci ai 













brève. Le rêve de Vilar en demeure un pour nous, 
longtemps après. Première sffiche de Marcel Jacna 
pour la TNP, à l'occasion d'un week-end à Suresnes, 














« régisseur » organisa selon les indications fournies « l'inversion radicale », f’obiitération provisoire de 








dans la cité 
est l'œuvre du poète 


devait qu'à peine 
gron 68. où il fut « contesté », Vilar ne renonça pas 

à yn credo façonné par des devanciers auxquels il ne 
cessa de rendre hommage : Firmin Gémuer, son ioin- 
tain prédécesseur à Chaillot, Jacques Copeau, pré- 
* Curseur de ja décentralisation, Charles Dullin, dont il 
fut l'élève. Pour lui, pour eux, le vrai théâtre popu- 
Hire est avant tout un théâtre de textes offert au 
grand public par un animateur « ventre de toute 


pr er pr cire 
pays, de notre vie. » Non sans solennité, Vilar édicte 
ou combat. Christian Bérard, décorateur si précieux 
à Giraudoux et à Jouvet, devient € ur démon, mau- 
vais peintre Si représentatif d’une cartaine maladie 


” du théftre français. If a mis en évidence le fait que 


Paris, ses merveilles et ses folies, était fe Kieu unique 
en France de la célébration théätrale » (1948). 

C'est tout le contraire que veut Vilar, qui a créé Le 
Festival d'Avignon en 1947. « Notre scène s'offrira 
dens sa nudité formelle. Nul coffichet, nulle tricherie 
adroite, nul décor. Seuls l'amour et l'honneur de 
Rodrigue pareront ce plancher de sapin que demain 
éclabousseront les ivresses et les gras jurons de 


 Falstatf ou de Mère Courage 2, écrit-il à l'ouverture 





Le soir, diner puis bal avec les comédiens. | x Fe 


L'invention ne cesse plus pendant douze ans, 
rythmée par les noms propres — Boris Vian, Daniel 
Queneau 


Le fivre de Vilar ne recèle pas une once de déms- 

gg. C'est davantage un code de l'honneur du 

théâtre populaire qu'un précis d'esthétique. A ce 

double titre on pourra le trouver démodé. H n'empé- 
che, Vilar et son temps nous manquent. 


= D FR DEN 
Saveron, éclairagiste ; à Coussonneau, l'homme du  566p. 





















































OLIVIER BARROT. 
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LES ECRITURES 
Nathalie Sarraute, les résonances 


Quatre pièces de Nathalie Sarraute 
Sont présentées au cloître de la Collégiale. 
Elles sont mises en scène et filmées 
Par Michel Dumoulin, pour enfermer 
les échos sans fin des mots. 


lie Sarraute, Ça crève les yeux. 
Invivable stricto sensu, ou plutôt 
dans les deux sens : pas fichme de 
vivre comme tout un chacun 
parce que trop susceptible, parce 
que dix mille fois trop sensible à 
tout ce qu'elle entend, lit, voit, 
sent, subodore, va chercher, et 
invivable parce que pas fichue de 
faire la part des choses, de laisser 
autrui un peu libre de souffler, de 
nus 
DON, pas Ça, elle ne nous pardonne 
rien, dès que son oreille passe 
dans les parages il faudrait pren- 
dre parde à la moindre voyelile, la 
moindre consonne que l'on émet, 
faute de mieux il faudrait se taire, 
mais les i non plus elle 
ne les laisse pas respirer, mvivable 
donc aussi Nathalie Sarraute 


dans le sens « infréquentable ». 
L’ulcérée et la poison de la littéra- 


ture française. 
Elle vit, cela dit, elle î 


‘elle est née au début du si à 


Lvanovo eu Russie. Et la « prati- 
quer », lire ses livres, il n’y a pas 
beaucoup de bonbeurs aussi vrais, 
aussi forts. C’est que la vie est 
faite ainsi, d'antinomies inces- 
ibilité excessive 


qu'ils aimeraient jouer ou voir 

L'écriture contemporaine n'est 
pas seulement un texte écrit 
aujourd’hui, n’est pas non plus 
— pes seulement — la recherche 


— PES 

me am 
de complexe : le thème 

aussi ancien que l'humanité, si l'on 
y retrouve une nécessité 
indéniable. 


sensibilité autant dire mortelle, 
lui a sau son allant, sa 


nos bafouillages, nous la rend irré- 
sistible, vitale. Pour des quantités 
de gens de chez nous, et d'ailleurs 
(elle est traduite partout), ne 
serait-ce que quatre Ou cinq jours 
sans trois pages de Nathalie Sar- 
.raute, c’est l'effondrement.  : 
L'empire qu’exercent sur le lec- 


"teur les livres de Nathalie Sar- 


raute tient au fait que ses mots, 
sur Je papier, ne «reposent» pas 
(comme les morts). Tout écri- 
vain, d'habitude, même s'il a fran- 
chement recherch€E d'abord une 
juste rencontre entre son dessein 
et ses paroles, ne peut se priver 
d'«écrire », de moduler des réso- 
nances, de scander un nombre, de 
placer de préférence des termes 
capables de susciter une émotion, 
un plaisir, après quoi la page qu'il 
a ainsi faite prend le caractère 
d’une chose inanimée, laissée telle 
quelle, en l'état, et qui sera rani- 
mée par l'intervention du lecteur. 

En regard de ces écrivains 
(tous, peut-on dire), Nathalie 
Sarraute n'’écrit pas. Ne fait pas 
de style. Ne recherche pas l’émo- 
tion, le plaisir, ni l'élégance, ni le 
charme, ni l’originalité. L'emploi 
du «lieu commun », même, ne la 
défrise pas. Maïs, revanche, 
tout se passe comme si la page 
n'avait pas été laissée en l’état : 
l'acte d'écrire a eu lieu, chez elle, 
de plein fouet, en pleine bagarre, 
même si la plume garde son 
calme, Nathalie Sarraute n'écrit 
pas pour la beauté de la chose, en 
un sens elle est une vraie teigne 
malgré son cœur immense. 


Dès qu’elle fait appel aux mots 
c'est pour «s'en prendre» à 
d'autres mots, qu'elle a entendus, 
qu'elle n’a pas oubliés ou digérés. 
Ses livres sont tous faits d'une 
course des paroles après elles- 
mêmes, d’un choc des paroles 
contre elles-mêmes, d’un inarrêtà- 
ble mouvement brownien au cours 
duquel les paroles règlent des 
comptes aux paroles, tant et si 
bien que chez pas un seul écrivain 
les mots des pages ne sont aussi 
entreprenants, aussi vivants que 
chez elle. Alors, quand sa plume 
cesse d'aller et venir sur la page, 
ce qu'elle vient d'écrire n'est pas 
«laissé en plan», ne «repose» 
pas, mais continue de vibrer, de se 
débattre. 

Encore une fois précisons 
= chiens garde son calme ce faisant. 

sensibilisation exceptionnelle 
aux paroles d'autrui, son intolé- 
rance aux paroles comme celle 
d’un malade aux substances, ont 
de toute évidence commencé 


lorsqu'eile était une petite fille. 
Ces rejets n'ont Fait que croître et 
embellir par la suite. Aussi ce 
champ magnétique ininterrompu 
de paroles prend-il 
l’aspect d'un ressentiment qui 
chercherait à se guérir. 

Comme si chaque parole écrite 
par Nathalie Sarraute avait une 
dent contre quelque autre parole, 
et du même coup cherchait à 
arracher cette dent, qui est deve- 

“pue presque douloureuse à force 
de ne pas sc faire oublier. Mais, 
lors de ces essais d'arrachages de 
dents, comme lorsque, au 
contraire, dans un silence merveil- 
Iceux, dans la paix du silence, 
Nathalie Sarraute réanime des 
« moments heureux », la lumière 
d’une herbe au jardin du Luxem- 
bourg, ou le jeu de couper les 
pages d’un livre (lorsqu'on cou- 
pait les pages des livres), oui, tou- 
Jours, Nathalie Sarraute, dans la 
guerre ou dans la paix, atteint 
assez vite un certain «régi 





Théâtre-Ouvert ouvre les portes 
du théâtre aux auteurs 
et révèle des textes inédits 
réunis par Jeanne Labrune 
sur un thème : « Oser aimer ». 


de cruautés journalières, de 
Guerres, d'angoisses, de scepti- 
cime, d'individualisme forcené, 
de charité sponsorisée, au- 


jourd’hui, en plein milieu des an- 


Claude Duneton, Eugène Durif, 
Bemnard-Marie Koltès, Jeanne La- 
brune, Madeleine Laïk, Armando 
Uarnas, Evelyne Pialler — uns 
question a été pogée : « Oser ai- 
mer ? » 

Oser aimer, 

L'idée est venue de Jean-Louis 
Hourdin. 1 a dû abandonner le pro- 
jet et l'a transmis à Jeanne La- 
brune, cinéaste, auteur de {a Part 
de l'autre, film étrange, histoire 





morbide d'identités incertaines, 
avec Pierre et Laurent Mallet, 
Christine Boisson, Maïté Nahvyr, 
une habituée de Théâtre-Ouvert. 
Elle y participait l'an dernier. 
Jeanne Labrune a écrit sur elle un 
texte de présentation, a connu 
l'équipe, s'y est intéressée, lui a 
donné Mille années de verre, qui 
commence ainsi : 

« Un homme que j'aime est en- 
té chez moi Ï a partagé mon 
repas. il m'a tendu un fivre. La }u- 
mière hésitante de mers qui a frôté 
la couverture y à fait briller sur un 
coin le froncement d'un visage ja- 
ponais dessiné au trait. 

2 Dehors, i s'est mis à pleuvoir. 

« Ouvre », me t mon ami en 
désignent le livre. H allume un ci- 
gare et me regarde en souriant. 

» J'ouvre et je lis la première &- 
gne : « Au printemps, c'est l'au- 


Jeanne Labrune ebandonne 
Pour la première fois sa caméra et 
fait l'expérience de la scene. Pour 
un spectacle en ébauche, mais à y 
a déjè le contact avec le pubhc, le 
risque de ses réactions instante- 
nées. Jeanne Labrune entre en 
terre mcomue. Le théatre cherche 
l'espace sans Gites de l'écran, le 
cinéma 5e glisse sur scène, La télé- 
vision capte, recrée, fixs : ce sont 
les années 80. 


C.G. 


d'écriture », d’allure plutôt modé- 
rée, de couleur brun sombre 
comme la terre d'un terroir, de 
substance un peu rocailleuse. Et 
assez calme. Une prose-calme- 
pralinée (l'amande-rancune a été 
passée au mixeur, et la droiture 
de la voix de Nathalie Sarraute a 
changé l'amertume de la chose 
un bougonnement de bonté). 

N y a aussi, certains jours, une 
Nathalie Sarraute gaie, même 
farceuse. C'est l'auteur de pièces 
de théâtre. 11 semble qu'elle res- 
pire plus léger, qu'elle ressente 
plus de liberté, presque qu'elle 
« fugue », à la seule idée que ses 
Parle ne resteront pas coliées au 
papier, qu'eiles nous arriveront 
pe la voie des airs, lancées 
acteur. Et pourtant, la premi 
fois que ces mêmes paroles se sont 
permis de chagriner la membrane 


ultrasensible du tympan de 
Nathalie Sarraute, elles arnivaient 
là aussi par les airs. Mais juste- 
ment, peut-être, autant renvoyer 
la balle, pifpaf, La pâte du papier 
c'est quand même une bouillie, un 
étouffe-chrétien, un frein. Au 
théâtre, c'est de l'oiseau, de la 
volée. 

Longtemps nous n'avons que 
peu ri aux pièces de Nathalie Sar- 
raute, parce que Claude Régy, le 
metteur en scène, enfermait cela 
dans le royaume des Ombres. 
Mais, depuis que des chenapans, 
des élèves du Conservatoire, ou 
Simone Benmussa, ont pris le 
relais, le public rit beaucoup. 
Espérons qu'à Avignon il rira 
aussi, il pourrait en avoir besoin. 


MICHEL COURNOT. 


FONDATEUR SOCIÉTÉ LYONNAISE SE BANQUE 
. BANQUES PARTENAIRES : 

BANQUE RÉGIONALE DE L'AIN . BANQUE RÉBIONALE DE L'OUEST 
BANQUE DE L'UNION EUROPÉENNE . CRÉDIT INDUSTRIEL D'ALSACE 
ET DE LORRAINE . CRÉDIT INDUSTRIEL ET COMMERCIAL DE PARIS 
CRÉDIT INDUSTRIEL DE L'OUEST 


lieu de rencontre 
d'accueil 


d'information 

de promotion 
ouvert aux Créateurs et aux 
Organisateurs de Festivals 


bureau de presse permanent, 
multiples services: salles de réunion, secrétariat, 
téléphone, télex, minitel: vidéo et informatique 


le point de ralliement 
des Festivals 
de France 


el 


la vitrine parisienne 
de l'Actualité Festivalière 
de 165 villes 


Art lyrique, Musique Classique, Baroque, Ancienne, 
Contemporaine, Jazz, Danse, Théâtre, Cinéma, 
Folkiore, Marionnettes, Photos, Café-thé ; 
Rock, Poésie, Chansons, Spectacle Vivant 


pour toutes informations 


Be Pflaison Des Jeskoais 


16, rue de la Banque. 75002 Paris 
Tel. (1) 42610840 








Page IV — Le Monde — Vendredi 4 juillet 1986 eee 


LES IMAGES 





Premiers ages 


Pendant trente-cing ans, le cinéma a raconté 
en silence ses fabuleuses histoires. 
Son histoire elle-même est un feuilleton 
que le festival raconte par épisodes. 
Cette année : 1915-1920. 


N a fêté, en décembre 
1985, le quatre-vingt- 
dixième anniversaire de 
la naissan ré arms 
l'appareil mis au point par les 
frères Lumière. Sur cette Période, 
il y a eu trente-cinq ans de cinéma 
muet, dont, aujourd'hui, ne reste 
pas grand-chose. Or l'histoire du 
cinéma muet est UD vrai roman- 
feuilleton. 

Une fois passées la guerre des 
brevets techniques, l'ère des pion- 
niers, du cinéma forain, les indus- 
triels s'en sont vite mêlés. Les pro- 
ducteurs se sont isés, et les 
artistes sont venus. Au début des 
années 10, à Holl . David 
Wark Griffith dép la caméra 
entre chaque plan, pour rompre 
avec les conventions théâtrales en 
usage. Il découpe chaque scène en 
plusieurs plans, du plan général 
au gros plan, selon différents 
points de vue, et crée, par fe mon- 
tage, un temps, un rythme fimi- 
ques susceptibles de nombreuses 
variations. 

Avant la guerre de 1914, le 
monde apparaissait encore sans 
frontières. Tout au mois les fron- 
tières semblaient ouvertes. Les 
découvertes de Griffith influenc 
rent les Européens, mais, comme 

our l'invention des frères 

urnière, bien des idées étaient 
déjä dans l'air, et celle de faire 
bouger la caméra, de travailler le 
découpage et le montage avait 
germé un peu partout. D'un pays 
à l'autre, les films s'exportaient, 
et, si [a France était bien placée 
sur le marché international, l'Ita- 
le et le Danemark, de 1908 à 
1914, venaient en tête de la pro- 
duction mondiale. 

L'âge d'or danois a pris fin avec 
la guerre et l'arrêt presque total 
des exportations. L'âge d'or ita- 
lien résista mieux. À peu près 
jusqu'en 1920, année où, juste- 
ment, après les rsements 


du grand conflit armé. les 
conquêtes artistiques ont donné 
au cinéma muet une évolution 
irréversible. 1] lui reste tout juste 
dix ans pour atteindre à un point 
de perfection tel que le parlant, 
nécessité technique et nouveauté 
attendue, apportera, d'abord, une 
régression. 

En Italie, Enrico Guazzoni 
{Fabiola, Jérusalem délivrée, 
Quo vadis?}) et Giovanni Pas- 
trone {Cabiria) lancent le film à 
grand spectacle, les premiers 
«peplums». Cabiria, tourné en 
1914, dure quatre heures et 
influence, par son montage 
alterné, fntolérance (1916), de 
Griffith. {ntolérance, monument, 
chef-d'œuvre, superproduction 
destinée à rivaliser avec le genre 
italien, entremêéle quatre histoires. 
Or. en 1908 déjà, en Italie, 
Satan ! réalisé par Luigi Magei, 
était une histoire en trois épisodes 
qui se situent à des époques diffé- 
rerilés. 

Ce principe, par-delà {nrolé- 
rance, se retrouvera dans Feuil- 
lets arrachés au livre de Satan 
(1919-1921) que te Danois Cari 
Theodor Dreyer, d'ailleurs admi- 
rateur de Griffith, réalise après {e 
Président (1919). 

Jeu du hasard : en mai 1914, le 
Français Maurice Tourneur arrive 
aux Etats-Unis pour diriger la 
production de la succursale amé- 
ricaine de la firme Eclair. La 
guerre l'y surprend. Il tarde à ren- 
trer en France et devient, à partir 
de 1915, un réalisateur américain 
qu'un référendum placera tout de 
suite après Griffith, Thomas Ince 
et Cecil B. De Mille, signe d'une 
gloire surprenante. 

Pour en revenir à l'Italie, les 
années 1915-1920 (qui vont dou- 
cement vers la décadence de la 
production, décadence consacrée 
après la guerre par les troubles 








L | [ 
U cours de son travail sur l'histoire du 
cinéma, Jacques Robert, assisté de Chris- 
tian Belaygue, a « découvert » le porno : fl 
s'est rendu compte que, dès sa naissance, le cinéma 
a bravement abordé le genre. Et, foin des tartuf- 
feries, paurquoi donc l'ignorer 1 
L'idée de départ était une anthologie de la pro- 
duction française depuis ls loi sur le X, qui tolère 
mais réglemente. Idée audacieuse et irréalisabie. Les 
circuits X sont sévèrement organisés, contrôlés, 
taxés. D'où d'ailleurs les aps cernes de 
tournage. De plus, par souci rentabilisation, après 
avoir servi, les films resservent, découpés, insérés 
par fragments dans de nouvelles histoires. Seuls 


sont disponibles les films en activité. Demander ! 


autorisation de montrer au public d'Avignon ce 
qu'il pourrait voir en Salle n'était pas Île but 
recherché. 


« Nous voulons mettre à jour l'histoire du cinéma. 
de tous les cinémas, insiste Christian Belaygue. 
Donc nous avons pris une autre Option : l'image 
clandestine, Jusqu'à cette fameuse loi X, les pornos 
étaient clandestins. » 

Le cinéma, cet art du voyeur, a toujours été Lié à 
1898 : des Rvres s'effleuraient. Maïs à ne s'agit pas 
de ça. Christian Beluygue ne sélectionne pas de films 
érotiques, il élimine les séquences hard de l'under- 
ground années 60. « Nous ne faisons pas du miltan- 
tisme gouchiste de libération sexuelle, nous nous en 
tenons au porno, Sans afibi d'aucune sOrTte. 2 


Avec la collaboration da Raymond Bordes, 
conservateur de la cinémathèque de Toulouss, tré- 
sorier de la FIAF (Fédération internationale des 
archives de films}, le festival présente donc les 
Enters des cinémathèques. Une production mon- 
diale, rnais peu fournie. Le porno serait-il la honte de 
























sociaux et la montée du fascisme) 
sont celles de la femme fatale, 
exacerbée;, de la «diva», en 
réponse à la «vamp» née au 
Danemark, type féminin qui mon- 
tera jusqu'au panthéon de Holly- 
oi Cuvani Pastrone fait de 
Bartolomeo Pagano, débardeur 
herculéen du port de Gênes, 
l'héroïque esclave Maciste de 
Cabiria. Il tourne les nombreuses 
aventures de ce personnage 
devenu autonome, mais aussi le 
Feu, d'après D'Annunzio (1915), 
Hedda Gabler, d'après Ibsen 
(1919). L'esthétisme dévorant 
des divas couvertes de plumes et 
de bijoux. de fourrures, transfor- 
mées en tigresses royales et en 
créatures inhumaines, gagne un 
cinéma qui, par ailleurs, se pen- 
che également, déjà, vers le réa- 
lisme social. 

Mais, après 1920, c'est l'éclipse 
du film italien, tandis que les 
Allemands, sur les ruines de la 
défaite, reconstruisent un monde 
visionnaire, inventent un roman 
tisme de l'angoisse et de l'horreur 
influencé par l'expressionnisme, 
recherche esthétique et thémau- 
que de l'avant-garde théâtrale et 
picturale. Robert Wiene tourne le 
Cabine: du docteur Caligari en 
1919, et voici que s’annoncent 
Ériedrich Wilhelm Murnau, Fritz 
Lang, Paul Leni, George Wilhelm 
Pabst et quelques autres, tel Otto 
Rippert. dont /'Homunculus, film 
à épisodes de 1916, annonce, 
curieusement, le nazisme avec son 
monstre-dictateur. 

Au cours de ces années où le 
«septième art» fermente, don- 
nant ses premières fleurs magnifi- 
ques, le cinéma le plus étonnant 
est celui qui vient du froid, de la 
Suède surtout, puisque la produc- 
tion danoise s'est effondrée. 
L'Europe et l'Amérique recevront 
l'éblouissement de cette école sué- 
doise dont Victor Sjôstrôm est le 
pionnier et le maître. 

Cinéaste aussi im t que 
Griffith (dont l'influence est, 
d'ailleurs, universelle), Siüstrôm, 
après le succès mondial de /nge- 
borg Hoilm (1913), exalte la 
nature, la mer, les légendes, 
devient l'artiste prodigieusement 
inspiré d’une âme et d’une culture 
nationales, utilise les retours en 
arrière, les visions subjectives, les 
surimpressions dans un style de 
plus en plus admirable : Terje 
Vigen (1916), d'après Fbsen, fes 
























































Minuit, lycée Mistral, 
images clandestines 
des premiers temps. 
Le cinéma, art de voyeur, 
a toujours flirté 
avec les interdits. 


Proscrits (1917), sauvage et 
sublime plongée au fond de 
l'Islande médiévale, et les adapta- 
tions lyriques des romans de 
Selma Lagerlôf : la Fille de la 
tourbière (1917), {a Voix des 
ancêtres (1918), {a Montre brisée 
(1919), da Charretie fantôme 
(1920). 

Auprès de Sjüstrom, poète de 
la nature, épique. fantastique, il y 
a Mauritz Stiller, réalisateur raf- 
fine de comédies brillantes dont ie 
mouvement, la sophistication, 
annonçent la fameuse «comédie 
américaine» : Amour el journa- 
lisme (1916), le Meilleur Film 


de Thomas Graal (1917), Vers le’ 


bonheur (1920). Mais Stilier 
adapte, lui aussi, Selma Lagerlôf 
et réalise avec le Trésor d'Arne 
(1919) une œuvre majeure, égale 
à celles de Sjüstrôm. Anticipons : 
en 1924, pour Ja PR 73 de 
Gôsta Berling d'après Selma 
Lagerlôf, Stiller impose une jeune 
actrice qu'il 2 découverte et veut 
façonner pour la donner en exem- 
plte au monde. Elle s'appelle 
Greta Garbo, il l'emmènera à 
Hollywood, après qu'elle sera pas- 
sée par l’Allemagne, chez Pabst 
{la Rue sans joie), mais il ne la 
dirigera jamais plus. 

Ainsi se tissent, de par le 
monde, les liens d'un essor artisti- 
que dont on reçoit encore les 
échos mythiques. La France n'est 
pas en reste. Les firmes Pathé, 
Gaumont, Eclair ont assuré à son 
cinéma la renommée mondiale. 
Un Français, Louis Gasnier, qui a 
dirigé les premiers courts 


. métrages de Max Linder, donne, 


aux Etats-Unis, des lettres de 
noblesse au feuilleton cinemato- 
graphique (le serial) avec les 


Mystères de New-York, où triom-. 


phe Pearl White, l’héroîne 
constamment en danger et tou- 
jours sauvée au dernier moment. 


A Paris, Louis Feuillade, après : 


la série des fantomas (1913- 
1914), feuilleton déjà teinté de 
surréalisme sur ce maître du 
crime venu de la littérature popu- 
laire, préfigure le « réalisme poéti- 
que» avec les Vampires (1915- 
1916} et Judex (1916-1917). 
Cinéaste extrêmement fécond, 
Feuillade se lance à l'occasion 
dans le mélodrame patriotique — 
Vendémiaire (1918) — et prend 
un tournant, en 1920, avec les 
Deux Gamines. Artisan qui tenait 


- 
à 


scrupuleusement à faire fructifier 
les capitaux qu'on lui confiait, 
Feuillade aura été sans le savoir 
un authentique artiste, ayant Créé, 
à partir de codes feuilletonesques, 
son propre univers. 

André Antoine, le fondateur du 
Théätre-Libre, est venu en revan- 
che au cinéma pour transposer 
des œuvres littéraires plus ambi- 
tieuses : le Coupable (19E7), 
d’après François Coppée, des Tra- 
vailleurs de la mer (1918), 
d'après Victor Hugo, et la Terre, 
(1921). d'après Zola C'est un 
réaliste qui tourne hors des stu- 
dios, te le décor naturel. En 
1920, il réalise l'Hirondelle et le 
Mésange, que Pathé refuse. Les 
rushes du film disparaissent. Jis 
seront retrouvés et montés par 
Henri Colpi… soixante-trois ans 
plus tard. 

Jacques de Baroncelli, qui sera 
un prand réalisateur du muet, 
commente à se distinguer, lui 
aussi, dans les adaptations litté- 
raires : Champi-Tortu et 
Ramuntcho, en 1919. Jacques 
Feyder, qui traversera le muet et 
le parlant avec le même bonheur 
d'expression, la même solide répu- 
tation, tourne sa première Œuvre 
importante, un court métrage, /a 
Faute d'orthographe, en 1919. 
Abel Gance, déjà visionnaire, 
hanté par l'épopée, attire l'atten- 
tion de la critique en 1916 avec 
les Gaz mortels, puis affirme ses 
conceptions d'un cinéma délirant, 





lyrique et symbolique. avec 
Mater Dolorosa (1917), {a 
Dixième Symphonie (1918) et 
J'accuse (1919), qui se veut cri 
de révolte contre La guerre. Par la 
suite, on s’apercevra à quel point 
Gance a retenu les conceptions du 
montage selon Griffith. 

Mais la guerre finie arrive un 
créateur tout imprégné de culture 
littéraire, de symbolisme, de poë- 
sie décadente, Marcel L'Herbicr. 
Jl a découvert le cinéma avec For- 
faiture, de Cecil B. De Mille. Il 
n’y voit pas un art mais un lan- 
gage tout neuf, qui pourra puiser. 
pour ses inventions, dans le 
roman, Je drame, la poésie, Îles 
arts plastiques. Premier fruit de 
ces conceptions : l'esthétisme de 
Rose-France (1919). En 1920, /e 
Carnaval des vérités et l'Homme 
du large placent Marcel L'Her- 
bier au premier rang de cette 
avant-garde intellectuelle qui réu- 
nit Germaine Dulac (sa Fête 
espagnole est de 1920), Louis 
Delluc, premier grand critique de 
cinéma, admirateur de Ince. Grif- 
fitb er Chaplin qu'il a fait connaî- 
tre, adversaire résolu des films de 
Feuillade, scénariste de la Fête 
espagnole, puis réalisateur appli- 
quant ses théories, et Jean E 
sein. Sourenu par Delluc. Gance 
se rapproche de cette avant- 
garde. De ce côté-là, 1out est en 
pue pour le « modernisme » 


JACQUES SICLIER. 


interdit 


la famille ? La réponse appartient aux psy. On com- 
mence Seulement à le sortir des bas-fonds de la 
conscience, à le considérer autrement que comme 
un stimulant. 


Ls récupération est ardue. Jusqu'en 1946, date 
de teur disparition légale, les maisons closes fai- 
salent Consommation — comme simple étape dans 
le cérémonial érotique — de films poma. ils ont été 
dispersés. Peut-être confiés au Musée de la préfec- 
ture de police, et par conséquent inaccessibles. 
D'autres ont été détruits. D'autres vendus dans des 
maägazines spécialisés, où aux enchères. Auquel Cas, 
ils appartiennent à des colfectionneurs, qui, par 


nature, accumulent. couvent leurs trésors, ne sont 
Certains 


pas prêteurs. ont accepté d'en 


‘prôter au festival : is viennent et repartent avec. 


Discrétement. 

Pour La plupart, leur valeur artistique est nulle. 
Avant-hier comme aujourd’hui, ils ont été toumés à 
la sauvette. Et on y fait toujours la même chose. La 
forme change, la morphologie féminine d'abord. 
l'état d'esprit surtout. il portent témoignage sur Les 
interdits qu'is transgressent. 


« Ceux qua nous avons vus, at qui datent princi- 
palement des années 20 et 30, sont plus gais que la 
production actuelle, proches du comique grivois des 
« coucher de la marée », 1 ferme gerdait s5 che- 
rise. Là, elle le retire et la suite... Mais c'est le 
même style, ça ressemble à la produetion « légère à 
caractère piquant » comme On disait alors, mais ça 
va plus loin. Les titres n'étaient pas délirants ou pro- 
vocateurs comme aujourd'hui. fls annonçaient les 
thèmes : Maladresse d'un groom, Bar spécial, le 
Mari complaisem, Studio de plein air, Une partie 
d'auto, Plaisirs champêtres, Chez le docteur. On à 
beaucoup fantasmé sur les vedettes qui an auraient 





tourné, mais rien n'est moins sûr, et on risque le 
procès. Allez donc prouver que vous voyez vraiment 
Unetelle en train de s'ébattre et non pas son sosie. » 


Le porno éciaire sur les habitudes : au début du 
siècle, on ne craïignaïit pas les plaisanteries égril 
lardes, 3 scatoiogie, rare dans ie X actuel. Simple 
autocensure, comme pour la zoophike. En revanche, 
même Le X a des interdits légaux : les excès dans la 
violence, l’image trop dégradante de la femme... la 
pédophilie. Dans les films anciens, on trouve des fit 
lattes, mais ce sant de fausses mineures. C'était 
également une tradition du music-hall. 


« il n'est pas question de montrer un film de vio- 


Les interdits peuvent être techniques : il est 
interdit de projeter des fäms sur pellicule à support 
nitrate, infiammable. Les reporter sur pellicule 
moderne, à support acétate, coûte cher. Les cinéma- 
thèques pourraient payer, mais, encore une fois, les 
collectionneurs répugnant à ce que leurs trésors 
soient reproduits, diffusés. Autre Chose : 
de filns anciens ont été tournés en 9,5 mm, format 
aujourd'hui pratiquement disparu. Îl faudrait pouvoir 
copier sur du 16 mm sans que l’image devienne par 
trop floue. Quant au 8 mm en salle, à est imprati- 
cable : on verrait un petit carré se balader sur 
l'écran. 

Les projections se font dans une cour de lycée, le 
plein air dédramatisa le situation, La plupart du 
temps, en silence. Pas de contrepoint musical iro- 
nique. Les séances sont interdites aux moins de dix- 
huit ans, l'écran est doublé pour qu'on ne puisse pas 
voir par transparence. L'enfer des cinérmathèques 
est interdit aux fraudeurs. 


C. G. 
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À compagnie de Paul Taylor la 
RE 
nede, Runes, Roses. 

La compagnie n'est pas venue depuis de nom- 

breuses années. Paul Taylor enseigne, dirige, mais a 
renoncé à la danse. Le beau géant charmeur au sou- 
rire de grand gosse, rapide, léger, virevoitant comme 
une plume au-dessus des pôquerettes, à pris de 
l'êge et du poids. Qui ne l'a pas vu naguère, en coi- 
lant de stress avec des manches de cygne, s'est à 
Rmaïs prive d'une sensation rare. 
. Paul Taylor a su décrocher, mais a gardé ses deux 
Pieds dans la danse : à est positif, pragmatique. 
Cent pour cent américain, toute sa carrière le 
prouve. D'abord étuciant en peinture et nageur émé- 
rite à l'université de Syracuse, il se passionne pour le 
Chausson et s'en va à New-York, à fa Jullierd 
School. Elève surdoué, il entre dans la petite équipe 
de Merce Cunningham à Black Mountain, participe à 
ses recherches formelles, se Be avec le peintre futur 
Pape du pop Rauschenberg, et avec Jasper Johns. 


En 1954, ä est soliste chez Marthe Graham, là où 
les corps apprennent à jouer avec le sol, à tracer des 


-_ Signes asymétriques inspirés de l'écriture cunéiforme 


des Perses. La classe chez Martha Graham se fonde 
sur le principe « contraction-d étente 3. A cette ner- 
vosité saccadée, Paul Tayior préfère la fluidité d’un 





LE MOUVEMENT 
Paul Taylor, 


mouvement continu, tout en grêce rayonnante, en 
souplesse. Son style se révéle dès son premier 
beliet, Aurso!e, aérien, lurnineux, repris par toutes 
les compagnies classiques — dont celle de l'Opéra 
de Paris — qui peu à peu, d'aïlleurs, en gomment 
l'audace. 

Paul Taylor est anti-démonstratif, Chez ka la 
technique se fait discrète. Tout semble naturel, 

spectacle L 


jambes ployées, s’envolent en de grandes glissades 
diagonales et se retrouvant genou en terre. 


Aisance et humour, à ne craint pas de frôler le 
pastiche, sème des gags allusifs aux façons de la 
grande prêtresse Graham dans So Long Eden, 
parodie les stéréotypes académiques dans The Book 
of Best, se moque des mœurs américaines dans un 
Sacre du printemps sous influence BD, raille la fasci- 
nation du muscle d’athliète dans Sport and Folies, 
s'amuse avec une pièce à la gloire de son chien, 


Maïs d peut également s’abandonner à une 
rêverie impressionniste (Guest of May. Il lui arrive 
de s’abimer dans un sombre pessimisme, dans des 
dérives morbides, dans les grncements du néo- 
dadaïsme. Il lui arrive d'exploiter toutes les combi 
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Depuïis vingt ans, la danse à 
trouvé sa place à la Cour d’honneur. 
La compagnie de Paul Taylor 
que l'on voit trop rarement 
y vient, et ses ballets sont 
des hymnes à la joie. 


surdouë 


indianisant, Runes. 

Quand il perd sa ligne, sa présence manque. Face 
à l'essor de la post modem dance, ü connaït un pas- 
sage à vide, mais les va-et-vient de la mode has 
ramènent un public qui cherche le plaisir dans ses 

ies inspirées, généreuses. fl a plus de 
cinquante-six ans et, dans son répertoire, plus de 
quatre-vingts ballets, d'Aureale à l'explosion lyrique 
de Roses, sur une musique de Wagner. 

Des danseurs qu'ë entraîne dans son loft du bas 
Broadway, Paul Taylor n'exige rien de moins que la 
perfection. Le studio est exigu, étouffant sous un 
plafond bas, mais tout se passe dans la bonne 
humeur, dans une ambiance aimable que n'ont pas 
oubliée les Viola Farber, Laura Dean, Carolyn 
Adams, Twyla Tharp, Pina Bausch…. Elles sont 
passées chez lui. 

Voici deux ans, cet homme secret a commencé à 
écrire ses Mémoires. Il évoque ses séjours en 
France, ce soir de mai 68 où il s clôturé plus tôt que 
prévu la saison du Théâtre des Nations à l'Odéon, 
chassé par le chahut de l'explosion estudiantine. Et à 
confie avec une drôle de petite voix : « En racontant 
ma vie, je m'aperçois qu'elle a été moins drôle que je 
ne le pensais ».… 

MARCELLE NICHEL. 


Transmission, recréation 


nes 
L'INA, Institut national 


de la communication audiovisuelle, 
et la SEPT, Société d'édition 
et de production télévisuelles, 
soutiennent et défendent le cinéma 


et le théâtre d'auteur. 


Comme ces retransmissions, 
aussi minables soient-elles, ne sont 
pas gratuites, on les accepte. Elles 
apportent un complément à des 
montages serrés de coproduction. 
A partir de là, les mentalités évo- 
luent. 

Economiquement parlant, le 
théâtre ne peut pas plus se 
de l'apport audiovisuel que Ia 
chanson isques et des clips. 
IL y à aussi le domaine affectif. 
On peut éprouver le désir de ren- 
tabiliser l'énorme engagement 
personnel qu'exige la création 
diversifiant, en multipliant sa 


missions de recherches et de for- 
mation. « La création est une 
faculté », précise Claude Guisard, 
directeur des programmes. 
Aimant le théâtre, il use de cette 
faculté. Il est à l’origine du film 
d'Oliveira, /e Soulier de saïin, qui 
reprend intégralement le pièce de 
Claudel. Là, il s'agit d'une mise 
en film directe. comme l'a fait par 
exemple Robert Altman avec 
Fool for Love de Shepard, ou 
Reviens James Dean, reviens... 
Ou comme les films d'opéra, mais 
sans alibi de démocratisation. 












































Do e . 
AUL RUIZ tourne et met parent pauvre dont l'audience, 
en scène La vie est un dans le meilleur des cas, n'atieint 
songe. André Engel fait pas le dixième du plus mauvais 


de même avec Venise sauvée, 
Michel Dumoulin avec Elle est 
lä.. Trois exemples avi 

de l'alliance toute nouvelle entre 
le spectacle vivant et l'audiovi- 
suel. 

Pendant des années, entre les 
deux, c'est la méfiance, voire la 
guerre. D'un côté, on accuse Îa 
télévision de vider les salles de 
théâtre anssi bien que celles de 
cinéma en fixant les gens chez 
eux devant leur poste, et surtout 
de déformer le goût en visant bas. 
De l'autre côté, il y a comme du 


mépris envers l'élitisme d'un 








indice d'écoute. 

Mais les chaînes du service 
public ont un cahier des charges 
qui les oblige à accorder du temps 
d’antense au culturel : magazines 
dont les moyens permettent tout 
juste le saucissonnage d'inter- 
views et d'extraits (moins de trois 
minutes), retransmissions filmées 
à la va-vite de spectacles qui ont 
prouvé longuement leur effica- 
cité, qui ne risquent pas d'éton- 
ner. Le moinüre risque relègue la 
diffusion à des heures de faible 
écoute ou en bouche-trou l'été. 
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représentation. On ne cherche 
plus le complément financier, 
mais le prolongement artistique. 

L'argent reste bien sür au cen- 
tre de l'opération. Les chaînes 
cofinancent certains films, des 
variétés, la plupart des concerts 
de rock stars, maïs ne s'intéres- 
sent pas directement aux créa- 
tions contemporaines ch 
phiques et dramatiques. Leur 
cahier des charges ne retient pas 

critères aussi subjectifs que 
l'innovation, la qualité. 

L’'INA en revanche ne s'inté- 
resse qu'à Ça. L'Institut national 
de la communication audiovi- 
suelle, fondé pour conserver les 
archives, est chargé à présent de 



















Dans une démarche différente, il 
y a eu le Richard III de Raul 
Ruiz d'après le spectacle de 
Georges Lavaudant, qui a tourné 


lui-même son propre Palazzo SI 


mentale... 

« Nous pouvons le faire si nous 
en avons les moyens. Nous cher- 
chons des partenaires, nous tra- 
vaillons en priorité avec la SEPT. 
nos options se rejoignent. Maïs en 
amont, nous avons besoin d'un 
minimum, qui pourrait être un 
Pourcentage des recettes publici- 
taires sur les chaînes publiques, 
comme c'est le cas avec Chan- 
nel 4. » 

La télévision britannique est un 
modèle d'indépendance, de libert€ 
de création, d'équilibre entre sec- 
teur public et secteur privé. 
L'organisation de Channel 4 
(chaîne privée). son mode de 
fonctionnement influencent Ber- 
nard Faivre d’Arcier, qui en a fair 
l'étude pour la mise en place de la 
SEPT (Société d'édinon et de 
production télévisuelles) : «+ Une 
société d'édition à vocation euro- 
péenne, pour une production 
culturelle, c'est-à-dire scientifi- 
que autant qu'artistique. Nous 
parions d'événements, de mani- 
Jestations, de spectacles. Nous les 
traitons en reportages, Ou sur le 
principe de recréations, jamais de 
simples capiations. » 


Le Festival d'Avignon est un 


événement pour lequel Bernard 
Faivre d'Arcier, qui l'a dirigé de 
1980 à 1984, éprouve une grande 
tendresse. C'est l’endroit rêvé 

ur mettre en marche cette 
orme de collaboration entre 
image et théâtre qui reste encore 
floue. Comment réagissent les 
comédiens passant d'une techni- 
que à l'autre, d'une conception à 
l'autre ? Comment les cinéastes 
preonent-ils à leur compte les 
textes littéraires ? Comment les 
hommes de théâtre s’adaptent-ils 
au rythme cinémaiographique ? 
Quel est je contenu du mot 
« recréation » ? 

Claude Guisard, Bernard Fai- 
vre d'Arcier, comme toute per- 
sonne concernée, admettent que 
Chaque production est un cas par- 
ticulier, il n'y à pas de standard. Il 
y à un théâtre et un cinéma 
d'auteur qui peuvent s'enrichir 
l'un de l'autre et connaissent 


mêmes difficultés d'exploitation 
D'où le gâchis de talents, d'éner- 
gie, d'argent. C'est là que des 
organismes comme J'INA et la 
SEPT entrent en jeu. 

+ Au fond, dit Bernard Faivre 
d'Arcier, je fais le même type de 
sravail qu'au festival : établir des 
contacts, trouver des solutions, 
aider à Ia réalisation d’une 
idée. » 

La SEPT continue l'action de 
Radio-France (France-Cuiture et 
France-Musique) sans qui ni le 
Théâtre ouvert ni le Théâtre musi- 
cal bo cp Hors Avi 
gnon, et upart du temps en 
collaboration avec l'INA, elle 
s'occupe de nombreux projets : le 
nouveau film de mm Doillon, 
George Dandin, que Roger Plan- 
chon va monter à Villeurbanne 
avec Claude Brasseur avant d'en 
faire un film, Ælectre, spectacle 
de Vilez qu'il va tourner avec 
ARS a dr gr 
avec ppe Clevenot, au 
cinéma par Benoît Jacquot, ou 
Jean Rouch reprenant /4 Folie 
ordinaire d'une fille de Cham, 
avec les comédiens dirigés à La 
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Ariel Garcia Valdes dans « Richard JU » de Raul Ruiz. 








À 


création, au Théâtre de la Bas- 
tille, puis à Saint-Denis, par 
Daniel Mesguich... 

« Des films pe d'être 
exploités en salles, affirme 
Claude Guisard. On part de rien, 
on a des habitudes à faire pren- 
dre. Nous hé définir Fe 
concept, imposer le genre. 

e s'adapte plus Pcilement 
choré- 


res qui il sers ces 
e cas, le, entre Jean- 
Claude Gallorta ot Claude Mou- 
rieras. Nous sommes là pour sti- 
muler, lancer, réaliser des 
prototypes. Nous sommes là pour 
recherche. > « Nous sommes là 
Pour promouvoir et favoriser la 
créotion dans l'espace audiovi- 
suel européen, pour faire connai- 
tre la vie culturelle et artistique 
de l'Europe. Nous sommes alter- 
natifs et complémentaires des 
autres chaînes », conclut Bernard 
Faivre d'Arcier. 
A condition que la nouvelle 
réforme audiovisuelle. 
C.G. 
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LES ARTISTES 





Peintres du theatre 


Dès la fin du XIXe siècle, la vitalité 
de la peinture bouscule le théâtre, 
enlisé dans le respect de la littérature. 
La Grande Chapelle du palais des Papes 
expose les maquettes de décors 
et de costumes de quinze peintres 
qui ont magnifié la scène jusqu'en 1975. 


la fin du XEX° siècle, le 
A peintre fait son entrée sur 
la scène de théâtre. Une 
histoire d'amour est née, étrange 
et durable passion entre un art de 
l'éphémère et un autre qui vise à 
l'immortalité. Aussi toute exposi- 
tion qui présente les œuvres des 
peintres pour le théâtre ne peut- 
elle se lire qu'en creux Derrière 
les esquisses de décors, de cos- 
tumes, devant les toiles peintes, 
manquent le corps du comédien, 
son mouvement, la lumière. 

Les artistes eux-mêmes, bien 
souvent, n’ont pas accordé une 
valeur d'« œuvre d'art » à ces tra- 
vaux. Mais la scène est pour eux 
l'occasion fascinante de décliner 
échelle, volume, couleurs, rythme. 
Et de montrer leur travail à un 
public plus large que celui des 

itions. Leur apport est déci- 
sif : « La remise en question de 
l'art théatral du XX° siècle se 
situe davantage au niveau du 
spectacle qu'à celui de l'œuvre 
écrite », affirme Denis Bablet, 
conseiller artistique de l'exposi- 
tion présentée au palais des 
Papes, <« Peinture et théâtre >. Un 
titre générique pour quelques 
aventures éclatantes, celles de 
es peintres, parmi une multi- 
tude. 


Car on peut les citer dans le 
désordre, tant cette fascination 
des peintres pour les chorégraphes 
et les hommes de théâtre est récr- 


proque : Piscator et George 
Grosz, Max Reinhardt et Edward 
Munch, Kandinsky et Schünberg, 
Merce Cunningham et Rauschen- 
berg, Andy Warhol. Sans oublier 
Brecht et ses Considérations sur 
l'art abstrait ou la peinture 
chinoise. Les uns et les autres ont 
en commun le souci de remettre 
en cause les moyens et les buts de 
leur art, d'interroger l'image — la 
réalité et les ap _ et 
d'affirmer, au-delà du sujet, 
l'autonomie de leur langage : 
toutes les réformes théâtrales qui 
surgissent à l’aube du XX: siècle 
visent à redonner au théâtre sa 
dignité ; à restaurer un art vivant, 
fier de ses 
Et ie théâtre, piégé par la 
ie de la littérature, enlisé 
dans ses décors historico- 
géographiques, se tourne, dès la 
fin du XTX: siècle, vers La vitalité 
de la peinture. Au réalisme succè- 
dent le symbolisme, li ï 
nisme, le fauvisme, l'expression- 
nisme : C'est la révolution 
permanente. Il y a les bouleverse- 
ments des techniques et des men- 
talités, en ces années de fin de siè- 
cle — ne serait-ce que l'intrusion 
de l'électricité, — et, pour le théä- 
tre, ce n’est pas une mince affaire. 
D y a la rivalité naissante du 
cinéma, Sigmund Freud à Vienne 
qui commence à charcuter 
l'inconscient tandis que, à Bay- 
reuth, on inaugure le Festspiel- 


haus de Richard Wagner, couron- 
nement posthume d'une utopie : 
un drame réconciliant tous les 
arts. 

Dès 1890, Paul Fort, en attirant 
dans son théâtre d'art Bonnard, 
Gauguin, Maurice Denis, Odilon 
Redon, signe l'arrêt de mort du 
« mensonge naturaliste », que 
pourfendront les nabis, amis de 
Lugné-Poe. Le Théâtre-Libre 
d'Antoine, quelques années aupa- 
ravant, en avait été le fer de 
lance. Maïs les artistes se souvien- 
dront plus du © bleu et du I rouge 
d'Arthur Rimbaud que de l'essai 
de Zola sur le « naturalisme au 
théâtre ». Le théâtre découvre son 
pouvoir de suggestion, affirme ses 
conventions, entend faire appel à 
l'imagination des spectateurs. 
« L'art ne reproduit pas ce qui est 
visible, il rend visible », écrira 
Paul Klee. Une affirmation décli- 
née à l'infini : à l'ère des simples 
régisseurs succède celle des met- 
teurs eu scène démiurges. 

L'exposition fait la part belle 
aux Ballets russes. En 1909, Paris 
découvre les symphonies de cou- 
leurs ordonnées par Diaghilev, 
ami des peintres. Trop, au goût de 
Craig. Appia, puis Copeau, qui 
voient là une fausse solution de 
renouveau théâtral. « L'illusion 
scénique, c'est la présence de 
l'acteur >», revendique Appis. 
L'histoire d'amour, pourtant, est 
bien Commencée. Et les dessins 


d'Appia pour décors ouvrent 
la voie à une esthétique du 
dépouillement, de l’abstraction. 


Léon Bakst? « Un plagiaire 
assprien, nordique, égyptien », 
disent les mauvaises langues, un 
peu injustes. Bakst, imprégné de 
l'Orient et de l’Antiquité grecque, 
est l'auteur de décors sensualistes, 
le chantre de l'exotisme. HE les 
conçoit comme un tableau dont 
les personnages ne sont pas encore 
peints. Il cherche la couleur 
« riche, magnifique, aveuglante ». 
Et son rôle, aux côtés de Diaghi- 
lev, ne s'arrête pas là : il inspire le 
livret de Shéhérazade où de Tha- 
mar, la plastique grecque de 
Daphnis et Chloé. 


Une véritable ruche de peintres 
que ces Ballets russes: Braque, 
Léger, Chirico, Derain, Rouauit 
et Picasso sont de l’aventure. En 
1917, c'est la trilogie fantastique : 
Picasso, Satie et Cocteau pour 
Parade. Picasso dessine le cheval 
jupon, le costume de l'acrobate, 
du prestigitateur chinois. Suivent 
les décors du Tricorne de Manuel 
de Falla et de Pulcinella de Stre- 
vinsky. Pour les Ballets russes 
encore, Larionov, un ami de 
Malevitch, installé à Paris depuis 
1914, signera décors et costumes 
de Renart. Sonia Terk-Delaunay 
se passionne aussi pour le théâtre 
et l'opéra. Pius tard, elle fera des- 
cendre ses gammes chromatiques 





dans la rue, en travaillant pour la 
mode. Ce feu d'artifice des 
lets russes, Jacques Rouch 
Théâtre des arts, le 

compte dès 1911, puis plus tard à 
l'Opéra de Paris, où il fait appel à 
Fernand Léger et à André Mas- 
son. 


2e 


LA 
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orP pour 
d'Alban Berg fut aussi du goût de 
Jean-Louis Barrault quand il créa 
Tête d'or de Claudel, et Barrauit, 
à la suite d'Artaud, cherche un 
théâtre poétique, dans lequel 
l’image libérerait le pouvoir 
incantatoire des mots (Jes Cenci 
ont été créés dans des décors de 
Balthus) : à la même époque, 
Louis Jouvet, Fauteur du dispos 
tif scénique du Vieux-Colombier, 
aime à signer lui-même ses 

É ainsi, Celui de Knock. 
Mais pour l'Ecole des femmes 
Christian Bérard conçoit un dis- 
positif scénique efficace, avec un 
«goût parisien» qui s’accordera 
parfaitement avec Giraudoux, et 
c'est une collaboration qui durera 
Jongtemps. 

L'Allemagne est plus radicale, 
On retrouve au Baubaus, fondé en 
1919 par Gropius, les peintres du 
Blaue Reïter, dont Kandinsky. 
Abstraction géométrique, 
constructivisme, le Bauhaus est 
un creuset. i à son tour 
dénonce le formalisme, tout 


comme Mohoty-Nagy, et se laisse 
tenter par l'aventure théâtrale. Le 
décor quitte la toile peinte, se joue 
des couleurs violentes, du volume, 
de l'abstraction. 

Mais le maître d'œuvre de La 
réflexion du Bauhaus sur le théä- 
tre, c'est Oscar Schlemmer, 
l'homme du « ballet triadique » : 
il métamorphose les danseurs en 
objets vivants, en étranges 
marionnettes. Deux ans plus tard, 
Fernand Léger com le pre- 
mier film cubiste, le Ballet méca- 
nique. Et le peintre des corps et 
des machines réconciliés est fou 
du mouvement. Il travaille pour 
les Ballets suédois, invente « pour 
ne pas être concurrencé par la 
vie ». Le pli est pris. Suivront les 
personnages ubuesques de Miro, 
les cirques, puis les mobiles de 
Calder (Gabriel Monnet fait 
appel à lui en 1963 à Bourges 
pour les décors de /a Provocation 
de Pierre Halet.) En 1973, 
Dubuffet projette son Coucou 
Bazar dont ï ne sait trop s'il 
s'adresse aux amateurs de théâtre 
ou de peinture. 

Les avancées les plus radicales 
font aujourd'hui partie d'une his- 
toire de l'art dont sont nourris les 
scénographes. Iannis Kokkos cite 
Braque: - Ce qui est ere la 
pomme et l'assiette se peint 
aussi. » Bob Wilson dessine 
l'espace. Tadeusz Kantor est pein- 
tre avant de devenir metteur en 
scène. Sur La palette du théâtre. 
d'ailleurs, le peintre est omnipré- 
sent. Et son rouge, pour citer 
Brecht, évoque tout aussi bien une 
rose qu'un enfant déchiqueté par 
les bombes. « Ainsi — et Brecht 
s’adressait aux peintres abstraits 
— avez-vous accompli votre 
tâche: susciter des sentiments 
par la ligne et la couleur. » 

Suggérer plus qu'imposer. Du 
dépouillement de Vilar aux 
tableaux de maître de Strelher et 
Frigerio, à l'arbre de Gizcometti 
dans En attendant Godot, le théä- 
tre d'aujourd'hui doit sans doute 
aux peintres cette leçon A la 
tyrannie de la peinture du temps 
des Ballets russes à parfois suc- 
cédé celle du décorateur. L'acteur 
2: rebiffe. Le roman n'est pas 


ODILE QUIROT. 


Musiques 


AIS combien sont-ils ? Et combien ont-ils 
de rythmes ? d'instruments ? Depuis cinq 
ou six ans, ils arrivent par vagues sans 

cesse renouvelées, avec leurs rythmes différents à 
l'infini, venant des sables du Sahel, des forêts, des 
cités. Habillés en boubous traditionnels, en 


Des griots d'abord. Batoukou Sekou, Nshini Dis- 


Kouyete, Alkhaly Camara, 
bote, El Had Djef Son Ko. étane anays 


é du dixièë au 
: dé du dixième 
qui s0 sont SOS ranivés du cojonielleme 
dans l'Afrique sahélienne, le griot était le plus aOt 
attaché à un noble. Déposrtai da Chjeaoire, à 
_griot devait savoir la génésiogie des rois, 


â 


—_——— 
or 
— 








L'Afrique est présente 
au festival par un night-club, 
par des lectures, des peintures, 
des sculptures, 
par des musiques bien entendu. 
Le Maroc, le Mali, le Zaire, 
l'Ethiopie se retrouvent 
au cloître des Célestins. 


d'Afrique 


familles, hauts et menus faits. C'est grôce à hu 
qu'on connaît aujourd’hui l'histoire fabuleuse de 
Soundista Keita, premier empereur du Mali (eu 
Xill siècle), celle de Samoury, d'Albouy, d'El Hadj 
Omar... Le petit griot, qui commence à réciter les 
généalogies dés sa plus tendre enfance, apprend 
aussi le chant et un instrument parfois (la kora, le 
diemnbes, le balafon). Son art ? La puissances et l'émo- 
tivité de sa voix, son charisme, sa faculté de trouver 
la devinette qui torture l'esprit (et le nourrit}, sa 
morale ou sa philosophie, sa connaissance parfaits 
de l'histoire de chaque famille. 

Histoire et... petites histoires. Le griot sait tout, 
et même user à l'occasion des nmdiscrétions s’il juge 
que celui dont il loue les ancâtres n'est pas assez 
généreux | Le griot est capable d’hurnilier publique- 
ment. Car son rôle s'est en effet transformé avec 
l'arrivée du colonialisme, et du pouvoir que donne 
l'argent. Il peut arriver que le griot flatte, pour 
obtenir des cadeaux. Et châtie celui qui ne répond 
pas. Adulé et craint, admiré et méprisé, le griot fait 
toujours partie de la vie nécessaire de la conunu- 
nauté africains. 


On compte de grands artistes. Des maîtres, dont 
les noms sont en eux-mêmes une légende, Kouyate 
Sory Kandia, dont la voix faisait vibrer l'air {mort 
aujourd'hui}, Fanta Dambse, la grande chanteuse 
barbara. On connaît bien Larnine Konte, fils, petit- 
fs et arrière-patit-fils da griot, l'un des premiers à 
venir s'installer à Paris, Zani Diamnbate, le turbulent 
Mory Kante, Salif Keita, le fils de noble qui a trens- 
gressé les tabous, Nègre albinos à la voix déchirée., 
On découvrira cette fois — à côté d'autres groupes 
venus du sud du Maroc, de la forët du Zaïre — ces 


Autre versant d’une même musique noire inépui- 
sable, la musique urbaine modérné africaine. Les 





groupes zairois Bobongo Stars ou Ray Lema, le 
groupe éthiopien Roha Band, invités également au 


- festival, font partie de ces innombrables orchestres 


comme ne cesse d'en surgir dans les grandes 
villes, à l'énergie débordante, génération qui a 
digéré le rock, le reggae, la salsa ou le funk, qui revi- 
site Se racanes et Ouvre des territoires sonores. 
Bobongo Star ? On avait vu pour la premjë 
fois ce groupe en 1984, lors d'un Halls 
au PhilOne, une boîte de nuit à Paris. Lui, le chef du 


musique qui faisait tricoter les fesses jusqu 
l'épuisement, un travaë non dénué d'hurnour. : 
Ray Lems, également né au Zaïre, a connu un iti- 
néraire tourmenté avant de jeter son manifeste qui 
reviviñie la musique d’un pays où Jouer est aussi 
naturel que 


ë Aux tambours. Lema 
travaille sur la théorie du « cercle sy nere est 
une des figures de la musique africaine moderne. 


éutre chanteur, plus jeune, valeur montante, 
vent remplir, paraît-i, des stades de 20 000 places. 


CATHERINE HUMBLOT. 
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LA SCENE 


Avant-garde soviétique 


ristes, ne s'arrêtera , ne 
s'arrêter au seul! des théâtres 
prociame en 1913 Vladimir Maïa-. 
kovski > un article intitulé 
« Théâtre, cinématographie, futu- 
riSMC ». La même année, le 
mier théâtre futuriste présente à 
Pétersbourg Vladimir Maïa- 
kovski Tragédie devant les toiles 
peintes par Filonov et Chkolnik et 
Victoire sur le soleil, un opéra 
futuriste dont le peintre Kasimir 
Malevitch assure la mise en 
scène, la décoration, les cos- 
tumes.. 

. Un ee chambardement, infi- 
animent plus puissant et qui va 
ébranler les fondements de notre 


. monde, va bientôt survenir : les 


révolutions de Février et d’Octo- 
bre où le théâtre aussi va jouer 
son rôle, créant l’imagerie de Ia 
révolution. 

_On a longtemps passé sous 
silence, en Union soviétique, Le 
rôle de l'avant-garde dans l'his- 
toire du théâtre, et c’est peu à peu 


qui ont précédé et immédiate- 
ment suivi La révolution d'Octo- 
bre. Des œuvres conservées dans 
les musées soviétiques aussi bien 
que dans des collections partout 
dans le monde témoignent du tra- 
vail de metteurs en scène et de 
scénographes formidablement 
novateurs qui, dans l'enthou- 
siasme, vont se livrer aux tenta- 


théâtre est partout. L'artiste .se 
mêle de tout. ou 

« Laissez faire les peintres, ils 
savent ce qu'il veulent, avait 
annoncé Serge Diaghilev. C'est 
eux qui donnent la voie. Même 
aux musiciens. » 

Un décor pictural était apparu 
dans l'opéra et le ballet, notam- 
ment avec deux peintres Comme 
Konstantin Korovine et Alexan- 
dre Golovine, qui appartenaient 
tous deux à «Mir Isskoustvo » 
(Le monde de l'art). 

Golovine fera, un court 
moment, en 1908 et 1909, le lien 
entre deux styles de théâtre qui 
seront plus tard inconciliables, 
irréconciliables, travaillant avec 
Diaghilev (/'Oiseau de feu, 1910) 
et avec Meyerhold (Orphée et 
Eurydice, 1911) après avoir réa- 
lisé avec Mikhaïl Vrubel, en 1900, 








les superbes mosaïques de l'hôtel 
Metropol qu’on peut toujours voir 
ä Moscou. Tandis que J'Oiseau de 
Jeu est présenté à l’Opéra de 
Paris, c’est le somptueux Masca- 
rade de Lermontov, monté par 
Meyerhold, qui est créé le 25 
février 1917, premier jour de La 
révolution. 

-_ Ce sera le dernier grand specta- 
cle de Golovine : symbole du 
monde ancien, Golovine va être 
oublié, sans travail, et on ne peut 
lire sans pincement de cœur Ja 
dernière lettre que Meyerhold 
envoie à l'artiste pour lui annon- 
cer qu'on a refusé une reprise de 
l'Invité de pierre qu'il avait réa- 
lisé en 1917 : « Cher Alexandre 
lakovlévich, ne vous mettez pas 
en colère contre nous : nous 
sommes coupables à vos yeux 
sans l'être vraiment. Le conseil 
politique.et artistique du Théâtre 
Bolchof n'a pas estimé nécessaire 
la mise en scène de cette 
pièce {…}. Ne vous découragez 
pas. Je ferai tout ce qui est en 
mon pOuvoir pOur vous 

un autre travail (.….). Ne perdez 
pas courage ! Tenez bon ! Il n'est 
pas possible que nul ne prête 
attention à un artiste aussi 
remarquable que vous, que per- 
sonne ne vous aide dans ces 
moments difficiles. + (Golovine 
mourra peu après cette dernière 
déconvenue. 

Les temps ont changé : les spi- 
rales colorées d'un Golovine ou 
d’un Lentoulov, les réminiscences 
des contes russes revus par un 
Larionov ou une Gontcharova ont 
disparu devant les «ismes» : 


rayonnisme, formalisme, produc- 


ges 
Du pr 
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Costumes de W.G. Srenberg 
pour l'Opéra de quat’sous 
{1929}; 
de K. Malevitch 
pour Victoire sur le soleil 
(1913); 
de L Popova 
pour le Cocu magnifique 
(1922). 


Les premières années de la Révolution 
ont été fastes et colorées pour le théâtre 
en Union soviétique. 

La Maison Jean-Viler présente des œuvres 

de peintres qui ont travaillé 
pour la scène entre 1917 et 1930. 


tivisme, constructivisme…. Mais, 
dès 1913-1914, Serge Diaghilev 
avait éprouvé la nécessité d'appli- 
quer dans un ballet Jes Mme 
tions constructivistes : ce fut /e 
Cog d'or de Rimsky-Korsakov, 
pour lequel Natalia Gontcharova 
avait disposé les quelque quatre- 
vingt-dix solistes et choristes, qui 
ne pouvaient tenir dans La fosse 
d'orchestre, sur la scène : assis 
deux groupes sur des gradins face 
au public, habillés d'un costume 
identique de couleur framboise, 
comme un «é/ément animé et 
sonore de la décoration ». 

Plus tard Larionov, pour 
Renard, d’igor Stravinsky, créé 
par les Ballets russes à l'Opéra de 
Paris en 1922, aménagera un dis- 
positif constructiviste, agrandis- 
sant le perchoir où est juché le 
coq pour en faire une plate-forme 
soutenue par un poteau et fixée au 
sol par quatre fils d'acier sur 
laquelle venaient se poser, comme 
au cirque, les acrobates et les dan- 
seurs. . 

< Le constructivisme n'a sans 
doute pas influencé le mode de 
vie soviétique ; Il a eu au moins 


ù 





son triomphe dans le domaine de 
la fiction théâtrale », écrit 
Angelo Maria Ripellino (1). 
« Après avoir éliminé les toiles de 
Jond peintes et les ornements 
superflus, les constructivistes ont 
dressé sur la scène nue des écha- 
faudages abstraits qui tenaient 
du tour et du métier à tisser, et de 
la machine-outil avec un mélange 
de tourelles, d'escaliers et d'élé- 
ments tournants. La scène se cou- 
vrait de charpentes qui lui don- 
naient l'aspect d'un viaduc, d'une 
construction faite avec des pièces 
de Meccano. » 

Le décor prend l’apparence du 
dessin industriel et de la piste 
d'un cirque tout à la fois. Les 
peintres de gauche, sentant le 
besoin de faire passer dans leurs 
toiles les procédés mécaniques de 
l'industrie et les conquêtes de La 
technique, cherchent leur inspira- 
tion dans les engrenages et les 
machines. Tels les membres de 
FInkhouk (Institut de culture 
artistique) — Tatline, Popova, 
Rotdtchenko, Stepanova, etc., — 
qui proclament que l’art se réduit 


Montée en 1922 dans un dispositif 
scénique et des costumes d'Alexandre 
Vesnine, Phèdre, de Racine — sur une 
traduction du poëte Brioussov, — fut 
le spectacle le plus réussi, le plus 
significatif du Théâtre de chambre de 
Moscou (Kamerny Teatr}, la cristallisa- 
tion de tout ce que Tairov avait ensei- 
gré depuis des années. | 

Dans le décor de cylindres et de 
parallélépipèdes d'un néoclassicisme 
cubique, le décorateur avait trouvé une 
qualité archaïque des costumes qui 
recréait une nouvelle forme du cos- 
tune hellénique, telle la coiffure de 
Phèdre {Alice Koonen), qui devint le 
symbole du Théâtre de chambre. 

Au pnntemps 1923, le Théâtre de 
chambre vint en 
provoqua l'hostilité de le critique fran- 
çaise, De nombreux artistes, indignés 
par cet accueil, lencèrent un mani 
feste. Parmi les défenseurs, Jean 
Cocteau, qui écrivait : «On ne peut 
parler de ce bloc qu'en bloc. Le décor 
est-il beau ? Peu importe. [! est bon, il 
sert. il à donc la beauté d'une 
‘machine, et voilà ce qui est moderne, 
à l'encontre du fameux modernisme 
présentant des machines qui ne fonc- 
tionnent pas. » 


à Paris et 
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à la construction d'objets, à un 
travail de production, et s'oppo- 
senti par des formes d'une ri 
ascétique à l’'exubérance de l'é 
que bourgeoise, 

Formes qui se retrouvent dans 
les vêtements, les meubles, les 
objets usuels et que le théâtre 
amplifie. Le prototype de ces 
constructions fut la machine à 
jouer le Cocu magnifique que 
Lioubov Popova conçut en 1922 : 
un assemblage de plates-formes, 
de roues, de passerelles, de plans 
inclinés, d’échafaudages, lieu 
fonctionnel où les comédiens, 
vêtus en travailleurs, se déplacent 
dans les trois dimensions de 
l’espace. (Une maquette de ce 
décor d'une des artistes les plus 
douées de sa génération, morte à 
trente-Cinq ans, a été reconstruite 
en 1967 et c'est celle-ci qu'on a pu 
admirer à l'exposition Paris- 
Moscou et qu'on voit à Avignon.) 

A la suite de cette machine à 
jouer de Popova, des artistes se 
mirent à Créer des constractions 
encore plus Complexes, notam- 
ment celle de Varvara Stepanova 
pour /e Mort de Tareikine de 
Soukhovo-Kobiline ou celle 
d'Alexandre Vesnine pour /e 
Nommé Jeudi de Chesterton chez 
Taïrov. 

« Le théâtre avait été pendant 
longtemps un monde de fantômes 
crépusculaires ; il aspiraïit main- 
tenant à devenir un atelier 
d'usine», écrit encore KRipellino. 
Mais les metteurs en scène les 
plus connus, même s'ils se veulent 
constructivistes, sont loin d'être 
d'accord : Meyerhold, par exem- 
ple, qui règne sur le théâtre de 
Moscou — jusqu’à sa disparition 
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en 1939, — s'oppose violemment à 
Taïrov, le directeur du Théâtre de 
chambre. «f{ n'est pas donné à 
Taïirov, ce dilertante, de voir clair 
dans un domaïne très complexe 
du théätre, écrit l'intolérant mais 
génial Meyerhold. Lorsque 
Taïrov déclare que «l'acteur est 
un acrobate» ef no pas «une 
poupee mécanique», i{ nous 
aisse ne voir qu'il ne pee 
pas toute la complexité de l'art 
du comédien. » 

« Le nouveau spectateur 
d'aujourd'hui (j'entends par là le 
prolétariat) est le plus capable à 
mon avis de se libérer de l'hyp- 
nose de l'illusion et à condition, 
précisément, de savoïr que, 
devant lui, on joue, Car pour lui 
{comme re nouveau 
déjà régénéré dans le commu- 
nisme), chague essence théâtrale 
n'est qu'un prétexte pour procla- 
mer de temps en temps la joie 
d'une existence rouvelle», 
conclut Meyerhold (2). 

Il n'est pas toujours évident, 
aujourd’hui, lorsqu'on considère 
les décors et les costumes 
superbes d'invention et de liberté 
des spectacles des années 20, 
d'imaginer Ia haine, la violence 
des désaccords entre les plus 
grands hommes de théâtre de ce 
moment-l4. Meyerhold continuera 
à stigmatiser Taïrov, à l'accuser 
de sacrifier à l'esthétisme. Cha- 
gail quittera à jamais Vitebsk en 
haine de Malevitch... 

Pourtant, en 1931, Paris décou- 
vrira avec émerveillement le tra- 
vail de Meyerhold, Jors d'une 
tournée au Théâtre Montpar- 
nasse. À s0n retour, celui-ci trou- 
vera une critique déchaînée à ch2- 
cun de ses spectacles, et des 
plumes pleines de fiel qui ne ces- 
seront plus de l'accuser de « for- 
malisme». Le suicide de Maïa- 
kovski, en 1930, suit de peu la 
création des-Bains par Meyer- 
hold. Un éreintement.. Le rôle de 
l'artiste au théâtre ne sera plus 
Jamais ce qu'il a ét6. Les 

20 ont pris fin (3). 


NICOLE ZAND. 





(1) Maï2kovski et le théâtre russe 
d'avani-garde, l'Arche, 1965. 

(2) Vsevolod Meyerhoild, Ecrits sur 
“red trois tomes, l'Age d'homme, 

6) Die Maler und des Theater im 


19 mei Cette exposition, plus large que 
celle d'Avignon, contenait un grand 
nombre d'œuvres moins connues, prove- 
nant notamment de collections privées 
hors d'URSS. 
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FESTIVAL « IN » 


COUR D'HONNEUR 

Rare par le groupe TSE Du 11 au 19 juillet 
intolérance, film de D.W. Griffith, accompagné par lOrches- 
tre d'Ile-de-France, musique de Antoine Duhamel et Paul Jan- 
sen. Du 22 au 25 juiltet (22 heures). 
Memmame, par la compagnie chorégraphique Emäle Dubois. 
Du 28 au 31 juiitet (22 heures). 

Paul Taylor Dance Company. Du 3 au6 août (21 h 30). 


GYMNASE DU LYCÉE AUBANEL 
Venise sauvée, d’après Hoffmanstahl par André Engel. Du 17 
au 31 juillet (22 heures). 


CLOITRE DE LA COLLÉGIALE (Villeneuve-tez-Avignon). 
Elle est là, Pour un oui pour un non {22 heures): Tropisme. 
l'Usage de La parole (19 heures) de Nathalie Sarraute, par 


Michel Dumoulin. Du 17 au 28 juillet en alternance. 


THÉATRE MUNICIPAL 
Le Drame de la vie, de Valère Novarina, mise en scène de 
l'auteur. Du 13 au 20 juiliet (21 h 30). 
La vie est un songe, de Calderon, par Raul Ruiz. Du 26 juiltet 
au 1e août (21 h 30). 
Les Louves. Pandora, par le groupe Emile Dubois. Du 5 au 
6 août (21 h 30). 
CLOÎTRE DES CARMES 
Don Carlos, de Schiller, par Michèle Marquais. Du 11 au 
17 juillet (22 heures)... 
Le Cyciope, d'Euripide, musique de Betsy Jofas, par Bernard 
Sobei. Du 22 au 27 juillet (22 heures). - 
Derrière te mur, danse par Bouvier/Obaldia. Du 1® au 5 août 
{21h 30). 
CLOITRE DES CÉLESTINS 

1 africaines. Du 12 au 21 juillet (22 heures). 
Parloir africain. Du 15 au 21 juillet (18 heures). 
Codex, danse par Philippe Découfié. Du 24 au 28 juillet 
{22 heures). 
Le Roman de Prométhée, d'Enzo Cormann, par le Théâtre du 
Graffiti, Du 2 au 6 août (21 h 30). 


SALLE BENOIT XII 

Le Maïheur indifférent, Histoire d'enfant, par Jeanne 
Champagne. Du 15 au 20 juillet (21 h 30). 

Jours tranquilles en Champagne, par l'Aquarium. Du 25 au 
31 juillet {21 h 30). 

Pudique acide et Extasis, danse par Monnier /Duroure. Du 2 
au 6 août {21 h 30). 


COUR DE L'HOSPICE SAINT-LOUIS 

Oser aimer, Théâtre ouvert. Du 16 au 20 juillet (22 heures). 
Jiuta Mai, danse. Du 24 au 27 juillet (22 heures). 

Voyage en Chine intérieure, par Giberte Tsaïi. Du 31 juillet 
au 6 août (21 h 30). 


PENITENTS BLANCS 

Les Fies du chef, par Grand Magasin. Du 12 au 18 juilet 
(217 h 30). 

Etat d’emour, par Michèle Guigon et Anne Artigau. Du 21 au 
27 juillet (21 h 30). 

La Tour de Babel, musique, par Georges Aperghis. Du 30 jui- 
let au 4 août (21 h 30). 


CHAPELLE DES CORDELIERS 
Les Elégies de Duino, ds Rilke, par Hermme Karagheuz Du 
15 au 20 juillet (21 h 30). 
Les Beaux inconnus, poètes des seizième et dix-septième 
scies. Du 23 au 26 juil (19 hours at 22 heros). 
et poèmes, de Michel Leiris. Du 31 juillet au 4 août 
D1h 30). 


 CLOITRE DU PALAIS VIEUX 


de Funès. de Valère Novarina, par André Marcon. 


Pour Louis 
Ou 15 au 21 juillet (19 heures). 
, de Valère Novarina, per Christian Rist Du 27 juil 


lat au 1" août (19 heures}. 
DE VILLENEUVE-LEZ-AVIGNON 
Vidéos. Du 42 juiiet au 6 soût (10 heures et 19 heures). 
NOTRE-DAME DES DONS 


| Messes. 13, 20, 27 juillet (10 heures). 
| Cycle d'orgue. 18 juillet (18 heures). 
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De Vilar 
à Casarès 


Jean Vilar a fait naître un festival 
à Avignon. Avec ses comédiens d'alors 
il en a écrit la légende. 

Parmi eux, il y avait Maria Casarès, 
royale, cinglante, bouleversante. 
Maria Casarès qui nous est restée, 
fidèle à ses exigences, 
fidèle aux mouvements de Ia vie. 
Maria Casarès qui fascine les spectateurs, 
ceux qui la découvrent aujourd'hui 
comme ceux qui continuent de l'aimer. 


à Roquemaure le 17 Le (21 heures), à Malau- 
le 


cone le 20 juillet (17 h 30), à Sa 
27 juillet (21 h 30), et à Pertuis le 3 août (17h 20). 


EXPOSITIONS 


Les peintres et le théâtre, grande chapelle du palais des 


Papes. 

.Les peintres soviétiques et le théâtre, maison Jean-Vilar. 
Ephomeris, par Claude Gafner, maison Jean-Viar. _: 

Du 11 juillet au 6 aout 
LECTURES 

Lectures de plèces inédites, 

auteurs. Du 15 au 30 juilet {10 h : h 30 et 19 heures}. 
CINÉMA 


Panorama mondial 
31 julet (14 h 30'et 17 heures), lycée 
26 au 31 juillet (22 heures} 


de 1915 à 1920, Le Palace du 22 au 
ic-Mistral. Du 


Les enfers des cinémathèques, du 26 au 31 juillet 
Frédéric-Mistral. 


{24 heures), lycée 
Les places peuvent étre fouées par correspondance, 


tard sept jours avant la représentation choisie, pat mar 
au bureau du Festival, location par correspondance, BP 92, 


RS ne EU 


Les places peuvent être louées par téléphone, de 9 h 30 à 
quarante-huit heures 


19 heures : 90-86-24 43 (au plus tard, 


avant la date de la représentation) au bureau de location, 
D PRET OM ON 7] heures à 


18 heures. 
La vente des billets s'arrête à 15 heures pour les spectacles du 
jour même. Elle reprend à l'entrée des salles de spectacle, une 


heure avant la représentation. 


FESTIVAL « OFF » 


Cent quatre-vingt-quatorze spectacles différents sont pré- 
sentés off festival. Programme et renseignements dans le 
journat-programme Avignon Public Off. Permanence au 
- Conservatoire de deg place du Palalis-des-Papes. Les 


sdhérents bénéficient d' 
bälets. Bulletins d'adhésion (50 
nence, l'Office du tourisme, dans les théâtres. 


Avignon Public Off organise un « marché des spectacles » et 
constitue un fichier complet des compagnies et de leurs pro- 


ductions. 


Progranmene FM, qia regroupe cent sobcante radios locales, pro- 
pose un lieu d'accueil et de rencontres pour les professionnels 


et les spectateurs (spectacles, vidéos, expositions). 


et tt Programme FM, 6, rue de la Pépinière, 


DANS LA RÉGION 


AIX-EN-PROVENCE, 4 juillet au 1% août. (Rens. 42-23- 


11-20). 
CARPENTRAS, 17 juillet au 9 août, (Rens. 90-63-05-72). 


CHATEAUVALLON, 8 juillet su 9 août. (Rens. 94-24-11-76). 


MARTIGUES, 16 au 26 juillet. (Rens. 42-44-32-31). 


ORANGE, 12 juillet au 2 août. (Rens. 90-34-24-24 et 90-34- 


15-52). 


VAISON-LA-ROMAINE, 6 juillet au 1° août (Rens. 90-36- 


24-79). 
Ce auméro spécial a été conçu Du 17 juillet au 2 août 
par Colette GODARD, 
et réalisé par Je Monde pabliera 
Christine VOS, une page quotidienne 
sous la direction de sur le Festival 
Danièle PAvigson 





par la Société des 





éecénat 


N bas de l'affiche annon- 
çant le quarantième Fes- 
tival d'Avignon. une 

mention discrète en petits 

précise que la mani- 
f Le de inée per la 
Caisse d'équipement des coilec- 
tivités locales (CAECL). Pour 
celui qui l'ignore — c'est-ä-dire 
presque tout le monde, — cet 
organisme, émanation de la 
toute-puissante Caisse des 
dépôts at consignations, est 
chargé de compléter les finan- 
cements des communes, dépar- 
tements et régions qui, cette 
année, auront ernprunté 50 mil- 
liards de francs, dont près de la 
moitié auprès de la CAECL. A la 
différence de la Caisse des 
dépôts, qui fait travailler 
l'argent des caisses d'épargne, 
la CAECL a la possibilité de lan- 
cer des emprunts. Sur le mar- 
ché, son « papier x est 
investisseurs traditionnels {ban- 
ques, assurances), des collecti- 
vités territoriales, toujours 
avides d'argent frais, et aussi 
auprès du grand public qui 
achète directement 10% à 
20% de ces obligations. 


il peut paraître étrange qu'un 
organisme sans problèmé parti- 
culier d'identité, dont l'activité 
amené à subventionner un festi- 
val de théâtre, füt-il prestigieux. 
Pourtant, les mastodontes les 
plus paisibles éprouvent le 


gérer, Jean-Louis Laure, expt- 
que que, à côté de la publicité 
traditionnelle, la CAECL s'est 
peu à peu dirigée, tout naturel- 
tement, vers le mécénat. 


« Une société comme la nôtre 


Pendant une douzaine 
d'années, la CAECL a ainsi aidé 
bon nombre de musées de pro- 


vince désargentés, pour la 
remise à neuf de certaines 
salles, pour l'installation de sys- 
tèmes de sécurité... Opérations 
mencees, bien entendu, en 
étroïte collaboration avec les 

«!} y a trois ans encore, pré- 
cise Jean-Louis Laure, sous 
l'impulsion de Maurice Pour- 
chon., ancien président du 
conseil de surveillance de 3 
CAECL, nous avons essayé de 
trouver un mode d'intervention 
plus originel. Le hasard a fait 
Que, à cette époque, Bernard 
Faivre d'Arcier, alors directeur 
du Festival, a sollicité notre aide 
Pour éqnshbrer son budget. 
manquait 200 000 francs. » 
L'affaire s'est conclue. L'année 
suivante, Ü est remplacé par 
Alain Crombecque qui, lui, inclut 
systématiquement le mécénat 
dans sa stratégie financière. La 
CAECL veut rester le « parrain » 
d'Avignon. À elle seule, elle dis- 
pense 5 % du budget : 1 million 
de francs. 


Une belle somme pour voir 
son nom cité deux ou trois fois 
au hasard des programmes ou 
de l'affichage, dans l'indiffé- 
rence générales du public. Jean- 
Louis Laure est évidemment 
persuadé de l'intérêt de cette 
action. « Certes, nous ne maîñtri- 
sons rien du Festival, ef c'est 
tent mieux. De plus, actuskle- 
ment, il est trop tôt pour mesu- 
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Les salles subventionnées 
nt 
GES (#7-42-57-50), 19 b 30 : Don Qui. 
sALIE FAV 
HR MAVART ( (42-9606-11}, 19 h 30 : 
IE-FRANÇAISE 

20 b 30 ; Un chapesa de pale d'age) 

BEAUBOURG (4277-1233), Vi 


réo- 
musiques : 16h 
LL de : Aa, de Verdi; 19h: 


Les autres pere 


RE (46-06-4924), 21 h : Hot 


BOUFFES p 
21 h : Les Acnanren de M 90-26). 


BOURVIL (43-73-47-84). 22 
eme ak ? 20h30: 2%: : Pas denx 


8 marre...ez 
CENTRE CULTUREL DU XVIle 
43-3292), 20 h 30 : Poquelin ue 
autres. * 


CENTRE LATINO-AMÉRICAIN (45 
08-48-28), 20 bh 30 : 
ciése } Kabaret de la der. 


A  (45-89-01-60), | 


CENTRE MANDAP 
20 à 30 : Mort d'Otuwemi d'Ajumako. 
CITÉ DES SCIEN 40-05- 
16 b : Le cabinet de pu=a ri 0) 


COMÉDIE DE P 
DMÉDIE DE PAI Aa (42-81-0011). 


CRYPTE  SAINTE-AGNÈS 
19-31},20 h 30: Phèdre. 
42-36-00-02), 
20 h 30: : Poésies avec Vicky Meseira. : 
EDEN-THEATRE (43-56-6437), 21 h : 
Du sang sur le cou du chat. 
ESPACE GATE (43-27-9594), 22 h: 
Vieilles Canailles, 20 h 30 : Histoires de 


cœur. 
ESSAION [42-78-46-42), 21 h : le Nnit da 
4 août ; 19 h : Une Saison en enfer. 
FONTAINE (48-74-7440), 20 h 30 : Les 


"(47-00- 


GAITÉ-MONTPARNASSE 
LE 21 h : Messieurs les Ronds-de- 


GALERIE 85 (43-2663-51), 20 h 30 : The 
Fantasticks. 

GRAND HALL MONTORGUEIL UEIL (39- 
52-42-79) 20 h 30 : L'École des mères. 
GUICHET-MONTPARNASSE (43-27- 
88-61),21 h : Des oiseaux par les yeux 
HUCHETTE (43-26-3899), 19 h 30 : La 
Cantatrice chauve ; 20 h 30: la Leçon: 

215%: les Mystères de Paris. 

LA BRUYÈRE (48-74-76-99), 20 h 30 : 
La Voisine. 

LUCERNAIRE (45-4457-34). L : 19h: 
Les Désirs de l'amour ; 20 h 30 : Le Rire 
national; 22 h : Pas de balcon pour 
Roméo. Petite salle, 21 h 30 : Si on veut 
aller par à 

MAISON SUISSE (Cité isternationnie) 
(45-89-3869), 20 h 30 : Exercices de 


style, 
MARIE-STUART : (45-08-17-80), 
18 b 30 : L'Entrée en matière. 
NÉE (42-77-40-25), 20 h 30: Oh 


MICHEL. (42-65-35-02), 21 h 15 : Pyjama 


PALAIS DES CLACES (46-07-4993), 
21 b: Et Juliette. : 

PALAIS-ROYAL (42-97-5981), 20 b 45: 
N'écoutez pas Mesdames. 

PORTE GENTILLY  (45-80-20-2), 
20 h 30 : Que lenrre as-tu à ton monstre ? 

SPLENDID SAINT-MARTIN (42-08- 
21-93). 21 h : Laissez-les vivre. 

TAI TH. D'ESSAI (42-78-10-79). L 
20 h 30 : L'Ecume des jours. — IL 
20 h 30 : Huis clos. 

THÉATRE D'EDGAR (2x 1-02), 
18 h 30 : Passé composé : 20 h | 
Babas-cadres : 22 b: D qe 
nous dit de faire. 

THÉATRE DE L'ILE SAINT-LOUIS 
es EE 

WW. 

THÉATRE NOIR: (4346-91-93), 
20 h 30 : Jacques ou la soumission 

TINTAMARRE (RTS 18 h 30: 


Le Fopaps tranotte 18 h 30: Bouffon- 
serie épicée ; : Yaa-i un flic 
duns la salle ? 


THÉATRE DU TOURTOUR (48-47- 
82-48), 18 h 30 : Namouna. 

TRISFAN-BERNARD (45-22-08-40), 
20 h 30 : Ariane ou l'Age d'or. 
VARIÉTÉS (42-33-0992), 20 h 45 : 
L'Age en question 


Les cafés-théaätres 


AL' BEC FIN (42-96-29-35). 21 h 45 : En 
manches de chemise : 23 h : Banc d'essai 
pre 

LANCS-MANTEAUX (4887-15-84), 
DT E. 20 h 15 : Arenh = MC2: 
21 h 30: les Démones Loulou 11: 
22 h 30 : l'Etofle des blaireaux. — LL 
bi $ : les Sacrés Monstres; 21 h 30: 
Sauvez 55 bébés femvnes + 22 à 30 : les 

Pieds mickelés. 

CAFÉ D'EDGAR (43-20-85-11}, 
L 20h APE Tiens, pe deux re 
21h30 hommes ; ' 
ANR Lt 6: 1e Chro- 
mosome chatouilleux: 22 b 30 : Elles 
nous veulent (OULES — E. 20 h 15 : 
Pierre Salvadori. 

DOMING (43-37-4351), 22 b 30 : Viol à 


L'ÉCUME (4542-71-16), 21 b : 
KR Revraud conte 
ESPACE MARAIS 
13 b 30 : Ça va. ça vieu. 
CRENIER (43-80-6801), 22 h : Non je 
n'ai pas dispari , SLI ES 

ETIT CASINO (42-78-36-50 
Te scni rap 22 h 15 : Nous, on 
sème. 


(42-71-10-19), 


POINT-VIRGULE (42-78-67-03), 
18 h 30 : D. and J. Memories ; “15: 


Moi 
Parents rad 
21 h a désirs font dbrêre: 
22 b 30: Pièces détachées. 
TINTAMARRE (48-87-3382), 21 h 30: 
Ÿ 2-1-il un flic dans la sale 


Music-hall 


CAVEAU De  SUBLIETTES (43-54- 
94-27), Chansons françaises ; 
19h: A AR Paqmen AL 

FOTRÈRE Homes 21 h: Les 


PIGEON De 

ETES D LA BUTTE (4263-5729), 
TROTTOIRS DE EUENOS AIRES (42- 
33-58-37), 22 h : O. Piro Quintet. 


Opérettes, 


comédies musicales 


A DEIAZET, TLP (48-87.97-34), 
20 k 30 : La’ Petite Boutique des hor- 
Tours. 


GYMNASE MARIE-BELL  (42-46- 

79-79), 20 h 30 : Lady Day. 
TRE DE L'ŒUVRE (48-74 

42-52), 21 b : Grend-Père Schlomo. 

RENAISSANCE (42-08-18-50), 20 h 45 : 
Le Capitaine Fracasse. 

Les chansonniers 

CAVEAU DE LA RÉPUBLIQUE (42-78- 
44-45), 21 h : Touche pas à mon votes. 

La danse 


BOUFFES DU NORD (42-39-3450), 
20h 30: LS es mea : 


Les concerts 


es ampli PET Pa ne 

iustrumenta ta]iC eoquierm de 

Mozart, Salieri) (dir. J. Grimbert). 

Coître des HBiklettes, 20 b 45: errereg he à 
vent de l'Orchestre philharmonique de 
Strasbourg (Haydn, Mozart, Ravel, 
Ligoti, Villa-Lobos). 


Kïros, 19 b:J. Fourrier, W. Voguet 
Schumann, Brahms). 
Maison Mannart, 18 h: Ensemble Arpeg- 


dir. musicale L clemann, 
gione, LU Flory (T 
M = eng -Be h: 
Schorr (Bacts Coupesine Sears 


Table verte, 22 h: J.-M. Poupelin, M. 5 
kouche (Bach, Schumann, Mozart, Brit- 
ten) jusqu'au 5). 

Eglise Saint-Louis ea FT, 21 h : Orchestre 
de chambre J.-J. Wicderker (Vivaldi, 
Pachelbel, Mozart). 


Jazz, pop, rock, folk 

ARTISTIC ATHEVAINS (43-79.06-18), 
20 h 30 : Trio Romano. 

BAINS (4387-01-81),22h:S Yasuaki. 

BAISER SALÉ (4233-37-71), 20 h : 


M. Ferreira Quartet: 20 h 30 : Dissol 

vants. 

PARIS (45-8472-00), 20 h 30: 
J. Armals. 


MONTANA Crau 2 h 30 : 
Quartet Claire Lise 
MONTGOLFIER Asa 00): 2h: 
Raboerson, 


S.et N. 

PETIT JOURNAL (43262859), 
21 b 30 : Fonsèque and Co. 

OLYMPIA (42-61-82-25), 20 h 30, G. Gil 

PET. OPPORTUN .(42-3601-36), 
2h Rouse, G. Arvanitas, J. Samson, 


LA PINTE (43-26-26-15), Ossoba. 

SUNSET (42-61-4660). 23 h : B. Willen, 
P. Petit, A McKee Sangoma. 

En région parisienne 


NEUILLY,  Athétic (46240383), 
20 h 30 : Tueurs sans page. 


. FESTIVAL DU MARAIS 
ARIS 


P, 
(48-87-74-31) 
Centre culter Waillonis-Rraxelles, 
20 h 30 : Les Exaltés. 
Cave gothique de l'hôtel de Beauvais, 20 h : 
Aix perroquet vert. 
Hôtel SAumont, 21 h 30 : La Tour. 
Cirque d'Hiver, 20 h 30 : La Fedelta Pre- 
mniaia. 


Festival 


de la Butie Montmartre 
(42-54-87-03) 
Arènes de Montmartre, 21 h 30 : Angoisse, 
j'éclate de rire (dern.). 
Festival 


de la Foire Saint-Germain 


(43-29- 12-78) 
Salle dn Mommayage, 22 h : A quoi rêvent 
les jeunes filles ? 


Festival de Rueil-Malmaison 


(47-32-92-33) 


Parc dn château de Boëis-Préas, 21 b : 
Orchestre J.-F. Paillard. 


Festival 


de Saint-Denis 


(48-89-26-40) 
BASILIQUE, 29 h 30 : Chœur et Orches- 
tre n FOpére de Paris {Requiem de 


cinéma 


Les films martués (*} sont interdits aux 
moins de treize sus, (°°) aux moins de dix- 
baït ans. 


La Cinémathèque 
7 
I6 h, Hommage à Alexandre Frauner : 
ep en À 19 B. Hommage au Gi 


némathèques f Bo 
tasy de ET, Goes: 21 h, Hommage à 
: Quatre 


Heinosakc Gasho saisons de J'épo- 
que Meiji (Vos: anglais). 


BEAUBOURG (€2-78-35-57) 


17 h, The Trip, de R. Corman (Vostf) ; 
19 h, Rétrospective du cinéma argentin: 
D 


Tij à 14 h 30, 17 h 30, 20 h 30 : Le ci- 
néma ve ion détaillée 
au 42-78-37-29). 





| De Monde Informations Spectac 
42-81-26-20 


Pour tous renseignements concemant 


l'ensemble des programmes ou des salles 
ide 1 h à 21h sauf dimanches et jours fériés] 
et prix 





Les exclusivités 


ABSOLUTE BEGINNERS (Brit. v.o.) : 
SRE 

hour, 3 (42-71 50 = vec Odéon, 6 

és Vos Rotonde, 6 (45- 
45622040 : 1d-Juillet Beangrenelle, 

fo 25715 70.39) — VS: UGC Boule- 
13 roses ue umont Parnasse, 
1# (43-36-30-40). 

AIGLE DE FER (A., v.0.) : Forum Orient- 

ion 6 (42:25-10-20): Marignan, & (4 
59-92-82) : : UGC Normandie, 8° 
(45-63-16-16). — VE. : Rex, > (42-36- 
8393): Paramount Opére, 9 (47-42- 
56-31); Fauvette, 13 (43-31-6074): 
Mistrel, 14 (45-39-5243): Mon 
passe Pathé, l4 (4320-12-06) ; 
mont Parnasse, 14 (43-35-3040) : UGC 
Clichy, 18 (5220601): Fa): Fab 19 
(42-41-77-99). 

L'AMANT MAGNIFIQUE (Fr) (*) : 
Forum _Orient-Express, 1w (42-33- 
42-26 périal, 2e (47-42-72-52) : 
Sin Germain Vila, de (SE 
Parnassiens, 14* (43-20-30-19). À 

L’'AME SŒUR (Suis.) : Luxembourg 
sp.), 6" (46-3 FT). Las 

L'ANNÉE DU DRAGON (A. vo} : 
Grand Pavois, 15 (45-54-46-85). 

LES ANGES SONT PLIÉS EN DIEUX 
(Afr. du Sud, v.o.) : gr le (42-97- 
53-74); Quintette, % (46-33-79-38) ; 

8 (43-59-92-82)., — VF : 
Impérial, 2: (47-42-72-52) : Saint- 
Lazare-Pagquier, gs 


Maxéville, 9° (47-70- 


33-00); Maillot, 17: (47-48-06-06) ; 
Pathé Chcliy, 18 (45-22-46-0 


1): Secré- 
tan, 19° {42-41-77-99). 
LES BALISEURS DU DÉSERT 
sien, v.0.) : Lion. (43-26-8465). 
BIRDY (A. v.a) : Cinoches, 6 (46-33- 
ne — VS. : Opéra Night, 2 (42-96- 


BLACK MIC-MAC (Fr.) : Richelieu, 2 
(42-33-56-70) ; Saint- _—— 5 (43-26- 
La M Ci : 

Français, 9% (47-70-33-88) ; ; Galaxie, 13 
re: Montparnos, 14 (43-27- 


5237). 
BRAZIL (Brit. v.0) : Epée de Bois, 5 
(43-37-57-47). 
v.0.) : Forum Orient- 


CAMOBRA (Brit, : 
(45-74 


1e (42-33-4226) ; 
(42-25-10-30) ; Rotonde, 6 
9494): Biarritz, 8° (4562-20-40). — 
V.F. : UGC Boulevard, 9° (45-74-95-40) : 
Images, 183 (45-22-47-94). 
: Forum Orient- 
1” (42-33-42-26); 


Express, 
Opéra, 2° (47-42-60-33); Richelieu, 2 | 


(42-33-56-70) ; Saint-Germain Hucherte, 
5 (46-33-63-20); Marignan, 8° (43-59- 
92-82); Bastille, 1le (43-07-5440) : 
Nation, 12 (4343-04-67) ; Fauvetse, 13° 
(43-31-56-86); Gaumont Sud, 14 (43 
27-84-50); Montparnasse Pathé, lé (43 
20-12-06); Gaumont Convention, 15 
(48-28-42-27) ; Victor Hugo. 16 {47-27- 
49-75) ; Pathé Clichy \ 18° (45-22-46-01). 

LE DIABLE AU CORPS (E£, vo.) (int 
- 13 an) : Forum 17 (42-97-53-74) : 
Ciné Beaubourg, 3° (42-71-52-36) : Hau- 
tefeuille, 6 (46-33-79-38): 14-Juillet 
Odéon, & (43-25-59-53) ; Marignan, & 
(43-59-92-82) ; UGC Biarritz, 8° (45-62- 
20-40) ; 4-Juilet Bastille, ji° (43-57- 
90-81) : Parnassiens. 14» (43-20-30-]9) : 
14-Juillet Beaugreneile, 15" (45-75 
79-79). — VS. : 1 ial, 2 (47-42- 
72-52) : Rex, 2 Mie UGC 
Montparnasse, 6° (45-74-94-94) : 
mp np paie P athée Ces. 
ins, 1 43-36-23-44) ; ichy, 
18 (45-22-4601). 

LE DIAMANT DU NIL (A, vo) : 
Espace Gafté (H sp), 14 (43-27- 
95-94). 

L'EAU ET LES HOMMES (Fr) : La 
Géode, 19 (42-45-66-00). 

ÉTATS D’AME (Fr.) : Richelieu, 2 (42- 
33-56-70); UGC Danton, 6 (42-25. 
10-30) ; Ambassade, S (43-59-19-08) : 
Montparnos, 14 (43-27-52-37). 

FOOL FOR LOVE (A. v.o.) : Studio de la 
Harpe, 5 (46-34-25-52). 


ets avec Île Carte Club 
FLAGRANT DÉSIR (Fr) : UGC Mont- 
parnasse, 6° (45-74-94.94) : UGC 
& (42-26-10-30): UGC Nor- 
mandie, 8 (45-63-16-16). 
GARDIEN DE LA NUIT (Fr.) : Denfert, 
li (43-21-4101). 


GENESIS (Indo-fr., vo.) : Ciné Beau- 
bourg, 3 (42-7:-52-36) ; 14-Juilkt Par- 
uasse, 6: (43-26-58-00} ; 14-Juillet 
Racine, 6 (43-26-19-68) ; Reflet Balzac, 
8 (4561-10-60); 14-Inillet Bastille, 1e 
(43-57-9081). 

GINGER ET FRED (It, v.o.) : Epée & 
Bois, 5 (43-37-57-47), 

GOLDEN EIGHTIES (Franco-beige) : 
Gaumont Halles, 1= (42-97-49-70) : Gau- 
mont Opére, 2 (47-42-60-33): Saint- 
André-des-Arts, 6" (43-26-48-18) : 
Publicis Champs-Elysées, 8° (47-20- 
76-23); Escurial, 13% (47-07-28-04): 
O. Entrepôt, 14 (45-43-9941); Parnas- 
siens, 14 (43-35-21-21)}, 

HANNAH ET SES SŒURS (A, v.0.) : 
Gaumont Halles, 1m (42-97-49-70) : 
Gaumont Opéra, > (47-42-60-33) ; Ciné 
Beaubourg, 3° (42-71-52-36) : Saint- 
Germain Studio, 5 {46-33-63-20) ; Han- 
tefeuille, & (46-33-79-38): 14-Juilet 

6 (43-25-59-53) ; 7 
(47-05-12-15) : Gaumont Champs- 
Elysées, 8° (43-59-0467) : 14-Juillet 
Bastille, 11° (43-57-90-81) : PLM Sain:- 
Jacques, 14 (45-89-68-42) : 14-Juillet 
Beaugrenelie. 15° (45-75-79-79). — V.[.: 
Paramount Opéra, 9% (47-42-56-31) : 
Gaumont Parnasse, 14 (43-35-30-40) : 
Gaumont Sud, 14 (43-27-84-50) : Mont- 
parnasse Pathé, 14 {43-20-12-06) : May 
fair, 16° (45-25-27-06). 

HAVRE (Fr) : Latina, 4 (42-78-47-86). 

HIGHLANDER (Brit, v.o.} : Gevrge V, 
& (45-62-41-46). — V.f. : Lumière, 9 
(42-46-49-07). 

L'HISTOIRE OFFICTELLE (Ar£, v.0.) : 
Denfert, 14 (43-21-41-01). 


HITCHER (*}) (A. vo.) : Forum, 1® (42- 
97-53-74): Hautefeuille, é* (46-33 
79-38): Publicis Saint-Germain, & (42- 

2-72-80) ; Ambassade, ge 
a3-59-19-06): George-V, 8" (45-62- 
: Bienvenue Montparnasse, 1[5c 
(45-44-2502). — V.f. : Richelieu, Z (42- 
33-56-70}: Français, % (47-70-3388) : 
Nation, 122 (43-43-0467): Fauvette, 13 
(43-31-56-86); Galaxie, 13° (45-80- 
nn nue Pathé 1 (45-39-52-43) : 
em thé, 14° 143-20-12-06) ; 
Convention Saint-Charies, 15° (45-79 
33-00): Gaumont Convention, 15 (48 
28-42-27): Maillot, 17% (48-28 06-06): 
Wepler Pathé, 18° (45-22-46-01). 

Li ee (Fr.) : Cinoches, 6 (46-33- 

10-82} 


LE LIEU DU CRIME (Fr.) : Elysées Lin- 
coln, 8 (43-59-36-14) : Parnassiens, 14e 
(43-35-21-21). 

LA MACHINE À DÉCOUDRE (Fr.) : 
Sain!t-André-des-Arts, 6 (43-26-80-25). 
MAINE OCÉAN Fr.) : Luxembourg. & 

(46-33-27-77). 


NEUF SEMAINES ET DEMIE {*) (A, 
v.o.) (int — 13 ans) : Cinaches, 6° (46- 
33-10-82) ;: Le Triomphe, 8° (45-62- 
45-76). 

OUT OF AFRICA (A), v.o. : Colisée, & 
(43-59-2946) ; v.f. : Gaumont Opéra, 2 
ST : Miramar, !4 (43-20- 

J. 


PIRATES (A). v.o. : Gaumont Halles, 1x 
(42-97-49.70) : v.f. Rex, 2 (42-36- 
83-93): Gaîté Boulevard, 2° (45-08- 
96-45): Gearge-V, & (4542-41-46) : 
Galaxie, 13° (4580-18-03): Gaumont 
Parnasse. 14 (43-35-30-40); Parnas- 
siens, 14 (4335-21-21): Gaumont 

15: 148-28-42-27). 

LES PLAISIRS DE LA CHAIR (Jap.), 
vo. : l4Juillet Parnasse, @& (43-26- 
58-00). 

POURVU QUE CE SOIT UNE FILLE 
(Fr.-I1,), UGC Biarricz, &° (45-52. 
20-40). 


QUI TROP EMBRASSE... (Fr.) : Siu- 
dio 43, 9: (47-70-63-10). 

RECHERCHE SUSAN, DÉSESPÉRÉ- 
MENT {A.). v.0. : Epée de Boës, 5* (43- 
31-57-47). 

RÉGIME SANS PAIN (Fr.) : Latina, & 
(42-78-47-86) ; Luxembourg, 6 (46-33- 
un) : Olympic Entrepôt, 14 (45-43 


ROSE BONBON (A), George V, 8: (45- 
62-41-46). 


LES FILMS NOUVEAUX 


): n 
UGC Montparnasse, 6° (45-74- 
94-94) ;: UGC Boulevard, 9 (45-74 
95-40) ; UGC Gare de Lyon, L1Z 
(4343-01-59) : UGC Gobelins, 13 
(43362344): UGC Conveniion, 
15 (45-7493-40) : Irnages, 18° (45 
22-4794) : Socrétan, 19 (4241- 
His Gambetta, 20° (46-36- 


Dr NUIT DU RISQUE, film français 
Gobti. ni 1= (42-97 
ST ; Quintette, S* 


{46-33- 
Han : George V, 8° (45-62- 
41-46) ; 


Marignan, 8o 

{43 59-92-82) : St-Lozare Pasquier 

D (RE3SA) ; Maxéville, 9° (47- 
Paremount Opéra, 9 
TA) à UGC Gerc de Lyon, 
12 (43-43-01-59) : Fauvetie, 13: 
(43-31-56-86) : Galaxie, 13: (45-80- 
18-03) ; Miramar, 14 (43-20- 
89-52) ; Convention St-Charics, 15° 
(45-79-33-00) : Gaumont Conven- 
tion, 15 (48-28-42-27) : Pathé Ct- 
chy, L8e (45-22-46 01;. 

OPERA DO MALANDRO, film 
franco-brésilien de Ruy Guerra 
Vo. : Ciné Beaubourg, 3 (42-71- 
52-36) ; Bretagne. 6" (42-22- 
57-97); Hautefenile, © (46-33 





79-38} : Colisée, 8 (43-59-2946) : 
UGC Biarrnz, 8 {45-62-20-49) ; 
UGC Boulevard, 9 (45-74-9540) : 
14-Juiller Bastille, 11° Ar 
90-81} ; Kinopanorame, 15° (43-06- 
50-50) ; 14-Juillet Bea 1% 


(45-75-7979) ; Maillou, 17° (47-48 
06-06). — V.Ff : Rex (42-35-83-93) : 
Paramount Opéra (47-42-56-31) ; 
Pathé Clichy (45-22-46-01). 
POLICE ACADEMY IL, 
cain de J 


film améri 
Paris. V.o. : Forum 
Orient 1e (42-33-42-26) : 
UGC Odéon, & (42-25-10-30) : 
Marignan, 8 (43-59-92-82) ; 
Goorge V, % (45-62-4146). — Vi. : 
Grand Rex, 2° (42-36-83-93) : Fran 
çais, % (47-70-33-88) : Bastille, 11° 
(43-07-5440) : Fauvette, 13% (437 
sn Mistral, Lés rss 
52-43) : Pathé, 1 
(43-20-12-06) : Gaumant Cover 
bon, 15° CEA : Maillot, 17° 
(4748-06-06) ;, Pathe, 1£ 
(43-22-46-01) ; Cats. 27 (46- 
36-10-96). 


SHOKING ASIA TI (*}, film allemand 


& (45-63-16-16) ; 


{42-46-49-07) : Masé- 
He & 707086) : UGC rs 
de Lyon, 12 (43-43-01-59) : 
Gobclins, 13° (43-36-23-44)) ; UGC 
Convenrion, 15 (45-74:93.40) ; 
Images, 187 (45-22-47-94), 
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_— SPECTACLES 


théâtre 


LA ROSE POURPRE DU CAIRE (A), 
vo. : Studio de le Harpe, 5 (46-34 
25-52). 
rest à TRAIN (A), v.0.: Élysées 
Lincoln, & (4359-36-14) : Parnassiens, 
14 (43-35-21-21) ; v.f. : Paramount 
Opéra, (47-42-5631) : Paris Ciné, 10: 
(47-70-21-71). 
SACRIFICE ({ ) : v.0.: 
Saint-André-des-Arts, 6: (43-26-48-18) : 
7e (47-05-1215) : Ambassade, 
& (43-59-19-08) : Bienvenue Montpar- 
nasse, 15" (45-44-25-02). 
SALVADOR (A). v.0. : Le Triomphe, 8 


(45-62-45-76). 

SCHOOL GIRLS (A.), v.0. : Geurge Y. à 
{45-62-41-46) : vf: Rex, 2 (42-36- 
83-93) : UGC Gobelins, 13 (43-36- 
23-44) : Gaumont Sud, 14 (43-27- 
84-50) ;: Gaumont Parnasse, L\d« 
(43-35-30-40). 

SOLEIL DE NUIT (A). vo. : Publicis 

is vf. : Opera 


SENSE (A. 
si Panorama, 13° (AT612808), 
THE SHOP AROUND THE CORNER 
re Nes : Acuion Christine, @& (43-29- 


TENUE DE SOIRÉE (Fr.) (°} : Capri, 2 
(45-08-11-69) : Ambassade, &° (43-59 
19-08) : Miramar, 14 (43-20-89-52). 

37 °2 LE MATIN (Er.) : Gaumonr Opéra, 
2 {(47-42-60-33) ; Saim-Michel, & (43 
26-79-17) ; Bretagne, 6 (42-22-57-97) : 
Gaumont: Ambassade, 8 (4359-19-08). 

TROIS HOMMES ET UN COUFFIN 
Fr.) : Capri, 2" (45-08-11-69) : 
George V. 8" (45-62-41-46) ; Mont- 
parnos, 14: (4327-52-37). 

UNE FEMME POUR MON FILS (Alge- 
rien), v.o. : Utopia, 5° (43-26-8465). 

UN HOMME ET UNE FEMME : 
20 ANS DÉJA (Fr.) : Le Triomphe, & 
{45-62-45-76}. 

YOUNG BLOOD {(A.). v.o. : UGC Ermi- 
tage, 8= (45-63-16-16) ; v.f. : Arcades, 2 
(42-33-54-581 : Gaité Rochechauart, 9: 
{48-78-$1-77). 

mr tr (BriL), v.o. : Bonaparte, 6 (43-26- 
12-12 


Les grandes reprises 


AILLEURS, L'HERBE EST PLUS 
VERTE (A., v.o.) : Champo, 5° (43-54 
51-60) : Reflet Balzac, # (45-61-10-60). 

A L'EST D'EDEN (A, vo) : Acüon 
Christine, 6° (43-29-11-30) ;: Mac 
Mabon, 17° (43-80-2481). 

ANGEL (A., vo.) : Action Chrisuipe Bis, 
& (43-29-11-10). 

ARSENIC ET VIEILLES DENTELLES 
on Action Ecoles, 5 (43-25 


BANANAS (A. v.o.) : Ciné-Beauboure, 3 
(42-71-52-36) : UGC Odéon, & (42-25- 
10-30) ; UGC Roionde, 6° (45-74- 
94-94) : Biarriez, 8° (45-62-2940) ; 14 
Juillet Beaugrenelle, 152 (45-75-79-79). 
— V.£. : UGC Boulevard, 9 (45-74 
95-40) ; Gaumont Parnasse, 14 (43-35 

LA BELLE DE MOSCOU (A. vo.) : 
Luxembourg, 6 (46-33-97-77). 

LES CADAVRES NE PORTENT PAS 
DE COSTARDS (A, vo.) : Boîte à 
films, 17e (46-22-4421). 

CENDRILLON (A. vf) : Orient 

1x (42-33-42-26) ; Rex, > (42- 
36-83-93} : 14-Juiller Odéon, 6 (43-25 
59-83) : Ambassade, 8 (43-59-19-08) ; 
Saint-Lazare Pasquier, 8e {(43-87- 
35-43) ; Français, % (47-70-33-88) ; 
Fauvette, 13° (43-31-56-86) : Mistral, 
14 (45-39-52-43) ; Gaumont Parnasse, 
14s (43-35-30-40) : Convention Saint- 

15 (48-28-42-27) : Napoléon, 
17 (42-67-6342) : Gambetta, 20 (46 
36-10-96). 

COMMENT ÉPOUSER UN MILLION- 
NAIRE (A, vo) : Gaumont Halles, 
1e (42-97-40-70) : Studio de La Contres- 
carpe, 5 (43-25-78-37). 

COMMANDO (A. vo.) (*) : UGC Ermi- 

tage, 8° (4543-16-16). — V.f. : Rex, 2 
(4236-83-93) : UGC Gare de Lyos, 13 
(4343-01-59) ;: UGC Gobelins, 13° (43- 
36-23-44). 

LE COUTEAU DANS L'EAU (A. v.o.) : 
Panthéon, 5° (43-54-15-04). 

LA DAME DE SHANGAI (A. v.0.) : 
Châtelet Victoria, is (45-08-94-14). 

LA DÉCHIRURE (A, v.0.) : Riaito, 1% 
(46-07-87-61). 

A., v.0.) (7) : Templiers, 
3 CARTE SO 9 

LE DIABLE AU CORPS (Fr.) : Logos, 5° 
(43-54-42-34). 

DIVORCE A L'TF (IL, vo.) : 
Latina, 4 (42-78-47-86). 

DON GIOVANNI (Fr.-It.-Al, v.0.) : Ven- 
dôme, 2° (47-42-92-52). 


L'EMPIRE DES SENS (Jap. v.o.) ("*) : 
Gaumont Halles, 1 (42-97-49-70) : 14 
Juillet Parnagse, 6 (43-26-58-00) ; 
Pubiicis Champs-Elysées, 8° (47-20- 
76-33). 

LES ENFANTS DU PARADIS (Fr.) : 
Ranelagh, 16 (42-88-6444). 

LE FAUCON MALTAIS (A, vo.) : 
Action Christine Bis, 6 (43-29-1 1-30). 

Fr.» (*) : 
Saint-Ambroiïse, 11° (47-00-&9-16) ; 
Espace Gaïté, 142 (43-27-0594). 

LA FORÊT D'ÉMERAUDE (A. v.0.) : 
Grand Pavois, 15» (45-54.46-85), 

LA FIÈVRE AU CORPS (A, v.o.) : Uto- 
pia, 5° (43-26-8465). 

LA FUREUR DE VIVRE (A. v.o.) : Lin- 
coin, 8 (43-59-46-14) : Parnassiens, 14 
(43-35-21-2)). 


GILDA (A, vo. : Saint-Germain 
des-Prés, 6 (4222-87-23) : UGÉ Biar- 
ritz, 8 (45-62-20-40). 


GOLDFINGER (A. v.f.) : Arcades, 2 (42- 
33-5458). 

GREYSTOKE LA LÉGENDE DE TAR- 
ZAN, SEIGNEUR DES SINGES (A. 
v.0.) : Boîte à films, 17" (46-22-4421 ). 

DNA LS : ra 

N 7 (42- 
616342), (A., vf.) : Napoléon, 17 ( 

L'IMPORTANT C'EST  LDAIMER 
{Fr.) : Cinoches, 6 (46-33-1082) : 
Saint-Ambroise, 11e (47-00-89-16} : 
Boîte à films, 17: (46-22-44-21). 

JAMES BOND CONTRE Dr NO (Ang, 
v.0.) : Gaumont Halles, 1e (42-97- 
49-70} ; Richelieu, 2 (42-33-56-70) ; 
Colisée, 3 {43-5929-46) : Paramount 
Opéra, 9 (47-42-6631): UGC Gobe- 
lins, 13 (43-36-23-44) : Gaumont Sud, 
14 (43-27-84-50) : Montparnos. lés (43 
27-52-37): Convention Saint-Charles, 
15 (45-79-33-00) : : UGC Convention, 
LE MS : Images, 18" (45-22- 

} 


LADY EVE (A. v.0.) : Action Ecoles, 5 
(43-25-73-07}. 

LIEN DE PARENTÉ (Fr) : Espace 
Gaïñé. 14 (43-27-95-94). 

MASCULIN FÊËMININ (Fr.) : Denjert, 
14 (43-21-4101). 

MEURTRE DANS UN JARDIN 
ANGLAIS (Ang, v.o.} : Studio Galande 
CO sp.}. 3 (43-54-7271). 

MIDNIGHT EXPRESS (A. 1.) (""J: 
Capri, 2: (4$-08-11-69). 

MONTY PYTHON LA VIE DE BRIAN 
LA, v-0.) : RialLo, 19 (46-07-87-61). 

MONTY PYTHON SACRÉ GRAAL 
(A. vo.) = Boîte à films, 17% (46-22: 
4421). 

MY FAIR LADY (A. vo.) : Paramount 
Opéra, % (47-42-56-31}. 

NATTY GANN (A. v.f.) : Napoléon, 17 
(42-67-63-42). 

NOBLESSE OBLIGE (Ang. v-0.) : Reflet 
Logos, 5 (43-5442-34). 


NOSFERATU (AIL. vo.) (h. sp.) : Tem- 
pliers, 5 (42-72-94.56). 

ORANGE MÉCANIQUE (A. vo.) (*): 
Chdiclet Victoria. 1" 45-08-9414) : 
Studio Galande (h. sp.), 5° (43-54 
72-71). 

ORFEU NEGRO (Fr.) : Grand Pavois, LS 
(45-54-46-85). 

ON NE MEURT QUE DEUX FOIS 
(Fr.) : Le Club, 9e (47-70-81-471, 

PAPA EST EN VOYAGE D'AFFAIRES 
{You., vo.) : Lucernaire, 6 (45-44 
57-34). 

PAS D'ORCHIDÉES POUR MISS 
BLANDISH (A. vo.) (°) : Reflet 
Médicis, $ (43-54-412.34) : Refle Bat 
zac, 8° (45-61-10-60) : Reflet Lafayette, 
9e (48-74-07-27) : Parnassiens, L4 (13 
20-20-19), I14-Juillez Beaugrenelle, 15 
(45-75-79-79). 

PETER PAN (A. vf.) : Napoléon, 17: 
(42-67-683-10). 

PORCHERIE (IL) : Republic Cinéma, 
lle 05-5103) 

POURQUOI PAS (Er.) : Utopia, 5e (43- 
26-54-65) 

PRÉNOM CARMEN (Fr.) : Denferi, 14 
(4321-41-01). 

LE RETOUR DE MARTIN GUERRE 
(Fr.) : Ranelagh, 161 (42-85-64-44). 

LE RETOUR DES MORTS VIVANTS 
(A. v.-[.) : Maxéville, 9e (47-70-72-86). 

LA ROUTE DES INDES (A, v.o.) : 
Ranelagh, 16r (42-88-64-44). 

SALO OÙ LES 128 JOURS DE 
SODOME tlt., vo.) (*") : Saint- 
Ambroise, | Ie (47-00-89-16). 

TERMINATOR !{A., v.f.) : Gaïté Boule- 
vard, # (45-08-96-43). 

THAT UNCERTAIN FEELING (A, 
vo.) : Action Christine. 6° (43-29- 
11-30). 

THIS 15 ARMY (A. vo.) : Péniche des 
Arts, 16° (45-27-77-55). 

TOOTSIE (A. v.o.} : Quintette, S* (46-33- 
79-38): Gcorge-V, B: (145-62-41-46) : 
Parnassiens, 14 (4320-30-19). — V.. : 
Français, 9% (47-70-33-88). 

LE TROISIÈME HOMME (A. vo.) : 
Reflet Lafayene, % 148-74-997-27). 

LES TZIGANES MONTENT AU CIEL 
CYou., v.o.} : Cosmos, &° (45-44-28-80). 
- V.f.: Triomphe, 8° (45-62-45-76). 

UN, DEUX, TROIS (A. vo.) : Action 
Rive Gauche, 5: (43-29-4440). 

UN FAUTEUIL POUR DEUX (A, 
v-0.) : Grand Pavois, 15° 145-54-46-85). 
LA VIE EST A NOUS (Fr.} : Studio 43, 
% (47-70-63-40), 
VOYAGE er BOUT ne L'ENFER (A. 


va.) (") : George V, & (45-62-41-46) : 
14 (4335-21-21). VI. : 
Lumière, % (42-46-49-07). 


XTRO (A. v.f.) : Hollywood Boulevard, 9 
PA NTETTÉ 


PARIS EN VISITES— 


SAMEDI 5 JUILLET 
« Les salons de réception du ministère 
des affaires etrangères », 15 heures, 37, 
quai d'Orsay (M Cerise Sapave). 
« Versailles : à la recherche du pre- 
el village de Versailles », 14 h 30, 
, mue des Réservoirs (office de rou- 
Lite 


« La Cour de cassation. Le Palais de 
justice », 14 h 30, grilles du Palais (La 
France et son passé). 

«La sculpture française au dix- 
neuvième siècle», 14 h 30, Grand 
Palais, porte À (AITC). 

e Le Grand Orient de France, His- 
toire et symbolique de la franc- 
maçonnerie du dix-huitième siècle à nos 
jours. Mozart, Saint-Exupéry », 
15 beures, 16, rue Cadet (L Hauller). 

« Le Palais-Bourbon et ses splendides 
salons », 14 h 30 précises, métro 
Cham £). 
Tee _. Li et l'hôtel Salé », 

ares, 5, rue de Thorigny dans ja 
cour (E. Romann). 

«Les appartements royaux du Lou- 
vre», 15 heures, devant Saint-Germain 
l'Auxerrais (C.-A. Messer). 

« Picasso et l'hôtel Salé », 11 heures, 
cour (Ch. Merle). 

«Une heure au Père-Lachaise», 
10 heures et 11 h 30 et « Histoire, archi- 
tecture et flore du parc des Buttes- 
Chaamont», 14 h 45, métro Botzaris 
(V. de Langlade). 

«<Tombes célèbres an cimetière du 
Père-Lachaise », 15 heures, entrée prin- 
cipale (M.-C. Lasnier). 

« Des fêles galantes, des Jeux rusti- 
LR des ombres royales, c'est le 

u hé Trisnon eu le hameau la 
Reine», 13 h 30, inscri : 45-26- 
26-77, et = Les arènes de Lutèce et la 
montagne Sainte- Geneviève , 
15 heures, sortie métro Jussieu, 
«Tout au long de la rue Saint. 


Honor€», 10 heures, 100, rue Saint. 
Honoré, 





« Jardins, jardins », 15 heures, devant 
église Saint-Etie ane-du-Mont, 
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RADIO-TÉLÉVISION 





Les programmes complets de radio et de télévision, accompagnés d'articles de pré- 


sentation, de jugements, d'illustrations et de la liste commentée de tous les films, 
sont publiés chaque semaine dans notre numéro du samedi daté dimanche-lundi. 





Jeudi 3 juillet 





PREMIÈRE CHAINE : TF1 


20 h 39 Téléfiim : Nous sommes terroristes 
Trois parties de C. Lizzani, d'après le Livre Nucileo Zero 
de Luce d'Eramo, avec P. Bauchau, A Murgia, 
M. Banti.…. É 
Les artivités d'un groupe terroriste à Rome dans Îles 
années 80. Alors que les Brigades rouges et les autres 
organisations révolutionnaires ont été démantelées par 
da police, certains noyaux, tels Nucleo Zero. continuent 
leur action Un sujet intéressant et un bon metteur en 
scène jont malheureusement... Dale ren ES perse 
rages schématiques, une action languissante et un dou- 
blage exécrable ! Dommage : on altendaït vraiment 


21 h 30 INA : Nuits d'été. 
mme pes gp 
es } gens circulent sur la place, ure appror. 
sensible d'un village sicilien, par Vincent Martorana, un 
jeune réalisateur dom la famille est originaire de ce vil- 
dage : Mélodrame, chanson enluminée en vidéo : Clari- 
nette vu au cinéma : a gamine coquine nous parle de 
23 h 10 Journal, 


DEUXIÈME CHAINE : A2 


20 h 35 Cinéma : le Bossu. 
Film français d'André Humebelle (1959}, avec 
J. Marais, Bourvil, S. Selman, F. Chaumertte, J. Le Pour 
lain, P. Cambo. 
Sous la Régence, un chevalier errant veut faire rendre 
justice à une jeune femme spoliée de la fortune de son 
père in£é, L'imagination débridée mise par Paul 
Féval dans son roman de cape et d'épée est trop assagie 
dans cetie imagerie pour que, malgré les exploïts de 
Jean Maraïs, on recommande un film d'ailleurs souvent 
diffusé. 

22 h 30 Magazine : Résistances. 
Emission de Bernard Langlois, prèsenté par Michel 
Honorin 
Au sommaire : un dossier ronsacré aux droîts des 
enfants handicapés en France, L'enquête de C. Chelly, 
S. Dupont Fauville, G. Chevalier et N. Beau s'appuie 
sur trois exemples : {a vie quatidienne à l'insrituf 
médico-éducatif de Tonnerre : l'accueil d'enfants mon- 
goliens dans l'école primaire ordinaire de Rouen : les 
méthodes de soins. pratiquées à l'hôpital psychiatrique 
de Gentilly, Du théâtre avec un extrait d'une pièce trai- 
tant du problème du droit à la différence : Quel leurre 
as-tu à ton monstre ?, par {a compagnie La Mandragore. 
Un reportage sur le congrès de la Fédération mondiule 
des villes jumelées à Dakar et une enquête sur les imtou- 
chables en Inde. 


23 Rh 45 Journal. 


TROISIÈME CHAINE : FR3 


20 h 35 Cinémas : Passion d'amour. 
Filro italo-français d'Eutore Scola (1981), avec B. Girau- 
deau, Y. d'Obici, L. Antoneili, J.-L. Trintignant, 
M. Girotti. B. Blier, G. Amato. 
En 1462, un jeune officier de cavalerie, transféré dans 
une gornison alpine. doit subir la passion ardente que 
lui porte la cousine du colonel, une femme épilepiique et 
abominablemens laide. D'après un récit inachevé d'un 
auteur italien du dix-neuvième siècle, un drame roman- 
tique du vampirisme amoureux. de la fascination mor- 
bide. Scola a bien pu dire qu'il prenaït parti, comme 
dans ses films à sujers contemporains, pour les exclus 
d'un système jai oppressif, on est, ici. dans le 
domaine des pulsions secrètes. 

22 h 30 .lournal. 

22 h 55 Contes d'Halie : Le mariage de Catherine. 
Réal. Luigi Comencini 

23 h 55 Prélude à la nuit. 
Concerto pour orgue en si bémol majeur, opus 4, n° 6, de 
Haendel, par Leopoid Hager, soliste e: chef d'orchestre. 


CANAL PLUS 


20 h 35, Guyana, la secte de l'enfer, film documentaire de 
René Cardona Jr. ; 22 h 20, le Déclic, film de Jean-Louis 
Richard ; 23 h 35, Ou m'appelle Proridence, film de Giulio 
Petroni : 1 h, Série : Espion à la mode : 1 k 50, Série : Holly- 


LA «5» 


20 b 3, TékKfilm : Olga et son fils (4° ex dernière partie) ; 
21 bh 45, Cinq sur cinq ; 23h 25à3h5, rediffusions. 


TV6 
NRJ 6 (er ä 22h) : 23B, Profil 6. Invité : Peter GabrieL 


FRANCE-CULTURE 


20 h 30 Ecrit pour !a radio : Otages, de Pierre Pejx Avec 
M. Chaigneau, C. Bouchery, Y. Daouai. 
21 k 30 Notes en marge : l'actualité du livre musical. 
22 h 30 Nuits magnétiques : La nuit et le moment ; bruits 
du monde. 
0 h 10 Du jour au lendemain. 


FRANCE-MUSIQUE 


20 h 30 Concert (donné le 2? juin au Théatre musical de 
Paris) : Symphonie n° 7 en mi mineur, de Mahler, par 
PE rer ls symphonique de La radio de Francfort, dir. 

23h Les soirées de France-Musique: Simon Estes, 
œuvres de Mozart, Stravinski, Verdi, Wolf, Wagner, 





Vendredi 4 juillet 





PREMIÈRE CHAINE : TF1 


14 h 45 Les habits du dimanche (rediffi. 
15 h 30 Croque-vacances. 
Rémi; Dare-dare motus : Bricolage : Variétés : Infos 
magazine; M=* Pepperpot : Crak-vacances : L'Ile au 
17 h 20 Boîte à mots. 


17 h 30 Fauilleton : 
{rediff.). 


Les roues de la fortune 


18 

18h 

18 h 35 Feuilleton : Danse avec moi (rediff.). 
19 h 10 La vie des Botes. 

19 h 40 Le masque et les plumes. 

20 h Journai. 


TOUTES 


pr e« C2] Le 
UE SUIF, : : art ai 
comme tous Sam 
es mardis et vendredis, jusqu'a 20h 30. 





20 h 36 intervilles : Nency-Digne. 
Réalisation G. Barillet et J. Cohen. 
Un des grands succès de l'ORTF. L'émission présentée 
par Léon Zitrone, Simone Garnier ei Guy Lux passe 
sans faiblir à travers le temps et les modes. Cet été, 

" douze villes de France s'affronteroni. 

22 h 15 Miss Liberty 86 (st à 23 h 40). 
De J.-C. Narcy. 
Grande soirée de variétés franco-américaine. Avec Line 
Renaud, Mort Shuman. Mireille Mathieu, Yves Mor- 
tand, Sylvie Varran Au , La retransmission, 
en direct de New-York. des jestivités du centenaire de la 
statue de la Liberté, et l'élection de miss Liberty, qui 
gagnera un stage d'un an en entreprise aux EÉtars-Unis, 
le jury étant composé de personnalités du Spectacle, des 
affaires et de la mode. 


°Z3h 25 Journal. 


DEUXIÈME CHAINE : À 2 


De B. Schwamm, réal F.-J. Gotilieb. Avec H. Lange, 
C.Allégre : | 
Michel retrouve à Berlin wne femme que son père avait 
aimée au lendemain de la guerre : un cadeau de ses cot- 
lègues allemands pour son anniversaire 
21 h 35 Documentaire : 
documentaire réalisé par Alain Decaux a été tourné 
d'une à Colmar dans la maison natale de Bar- 
tholdi, le sculpteur de La statue, d'autre pars à New 
York dans lle de Bedloe. 


22 h 35 Journal. . 
22 h 45 Ciné-club : Passion. 
Cycle « Caine d' huis. 
ilm franco-suisse Jean-Luc Godard (1982), avec 
L Huppert, H. Schygulla, J. Radziwiloziez, M. Piccoli. 


Dans illage suisse, une équipe de cinéma tourne un 
Fil EN smile être une suile de reconstirurion de 
tableaux célèbres. Une ouvrière, de son usine, 


rencontre le metteur en scène. Il n'y a pas de récit pro- 

Prement dit, mais ure réflexion sur le cinéma, le travail 

ei l'omour, des scènes « impressionnisies » ponctuées de 

trävellings sur les tableaux et des éclairages magni- 
Un cinéaste solitaire de luë 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 
15 h 30 Tournoi de tennis à Chartres. 


16 h 30 Emissions régionales. 

17 h 30 Documentaire : La mémoire des pôles. 
17 h 45 Les parcs régionaux : Les monts d’Arrée. 
15 h 15 Cheval mon ami. 

18 h 45 Made in France. 

19h Le « 19-20» de l'information. 

149 h 15 Actualités régionales. 

19 h 55 Dessin animé : Les entrechats. 

20 h 5 Les jeux. 

20 h 35 Histoires singulières : L'oiseau noir. 


Réalisation John Hough, avec S. Mubiey, L. Lawson, 
N. Bird... 
21h 35 Taxi. 

Magazine de Philippe Alfonsi et Maurice Dugowson, 
présenté par C. Belkodja et P. Alfonsi. 

Au sommaire : Adieu Pologne, j'ai vingt ans, fifm cian- 
destin tourné à Gdansk du 15 maï au 7 juin 1986: 
Yucca, Ja dernière rumeur et la séquence de Zorro, avec 


h 30 Journal. 
h 50 Décibels. 
Avec L. Cole and The Commotions. Béruriers noirs, 
W. Swan. 
23 h 15 Mach3. 
Magazine de l'air et de l'espace de F. et M. Armanert. 

0 h 15 Prélude à la nuit. 
Liebeslied, de F. Kreisler, avec A Lamasse, violoncelle 
et D. Horora, piano 


CANAL PLUS 


BR 


Déclic. firm de Jean-Louis Richard : 1 h 5, Drôle de samedi, 
film de Bay Okan : 2 h, Possession, Film de A. Zulawski. 


LA «5» 

20 b 30, Liberty Week-end 86, Célébration du centenaire de 
la statue de la Libert£ (en différé de New-York) ; 25 k 16, 
Magazine auto-moto : Grand Prix ; 0 h 10 à 2 h 50, rediffu- 


TV 6 


19 h, NRJ 6. Invité : Laurent Voulzy ; 20 h, Tonic 6: 23 b, 
NRJ 6 (rediff.). ; 


FRANCE-CULTURE 

28 b 30 Turbulences : Y at-il une santé de gauche et une 
21 TUE ri Louis Armstrong. 

2 30 Nuits magnétiques : la nuit et le moment : Grise- 


© à 16 Du jour au lendergain. 


FRANCE-MUSIQUE 

29 h 30 Concert (donné le 3 juin au Théâtre musical de 
Paris) : £lias, cratorio op. 70 de Mendelssohn, par les 
chœurs et l'Orchestre symphonique de l'Opéra national 
de Bruxelles, dir. S. Cambreling, chef des chœurs. 
G. Wagner, soL : À. Putnam, M. Lipovsek, S. Burrows, 
J. Van Dam, basse. 

3 h Les soirées de France-Musique. 


TRIBUNES ET DÉBATS 


MERCREDH 3 JUILLET 
— M. André Santini, secrétaire d'Etat aux rapatriés 
et son prédécesseur, Af. Raymond Courrière, sont 
invités à un débat, sur Europe 1, à 19 h 15. 





VU 
Vérité 

« Qu'est-ca que la vérité ? 
pDlaisantait Ponce Püiate, sans 
attendre de réponse. » Ce vers 
du poète T.S. Eliot venait à 
l'esprit en regardant « L'heure 
de vénté », mercredi Soir, sur 
Antenne 2. La vérité à la télévi 
Sion, surtout Chez les hommes 
politiques, dépend beaucoup de 
la voix La façon de le dire 
compte autant que Ce qui est 
dit. Les sondages effectués au 
cours de cette émission, du 
reste, sont éloquents. ll s'agit 
de retourner un public qui a déjà 
une opinion arrêtée, de convain- 
cre, presque de convertir. 

M. Charles Pasqua est un 
génie du verbe. Avec son accent 
qui fleure les herbes de Fro- 
vence, le ministre de l’intérieur 
joue sur du velours. Les yeux 
pétillants de malice, le sourire 
perpétuellement au bord des 
lèvres, il utilise l'humour comme 
une arme. Pas un fleuret, mais 
un bazooka ! Car ca faux comi- 
que est féroce. Apostrophant 
l'archevêque de Lyon, qui a 
récemment mis en garde contre 
les dangers de la loi sur l'immi- 
gration, M. Pasqua S'en est pris 
au cardinal Gerlier (sans Le nom- 
mer} an évoquant l'Occupation : 
« J'aurais bien aimé que le pri- 
mat des Gaules, qui n'était pas 
encore Mgr Decourtray, dit-il, 
mielleux, soit alors du même 
côté que nous ! » 

Le talent de ce Pasqua- 
Pagnol à porté ses fruits. Les 
« bonnes opinions » du public 
sont passées de 40 à 58 %. 
Mais allez savoir Si c'est le fond 
ou la forme qui a séduit. 
Comme le dit MaclLuhan, «fe 
message, c'est les médias ». 

Preuve à contrario. Pendant 
que M. Pasqua dispensait sa 
vérité sur la « deux », la « une » 
lançait un nouveau feuilleton, 
les Aventures du jeune Patrick 
Pacard. Cette histoire gentit- 
lette de professeur écolo pour- 
suivi par un Tintin en jeans 
n'aurait pas prêté à consé- 
quence si l'original n'avait pas 
été tourné en allemand. 

Un doublage malheureux, où 
les voix ne correspondaiant pas 
aux personnages — ni au propre 
ni au figuré ] — a servi d'écran 
au € message ». La vérité sort 
peut-être de la bouche des 
enfants. Encore faut-il qu'ils 
soient intelligibles ! 

ALAIN WOODROW. 


LA RÉDACTION DE L'AFC 
SUSPEND SA GRÈVE 


La rédaction de l'agence radio- 
phonique du groupe Hersant, l'AFC 
(Agence française de communica- 
tion), a repris le travail, le 3 juillet, 
après six jours de grève {le Monde 
du 1® juillet), sans avoir obtenu 
satisfaction sur ses revendications. 
La rédaction réclamait que les 
salaires des journalistes soient ali- 
gnés sur ceux en vigueur dans les 
autres agences de radio-télévision en 
trois mois et non en six mois comme 
le souhaitait la direction de l'agence. 

La rédaction a indiqué, dans un 
communiqué, qu'elle avait + décidé 
de faire un nouveau geste de conci- 
liation et de montrer son attitude 
responsable et respectueuse des 
quaire-vingt-treize abonnés ». Elle 
précise cependant qu'elle + main- 
lient avec détermination ses revendi- 
cations du statut et du barème des 
agences de radio-télévision ». 

Au cours d'une conférence de 
presse qui a eu lieu le 2 juillet, les 
syndicats SNJ et FO, qui soute- 
naient le mouvement, avaient 
exprimé leur inqui face à la 
réaction très ferme de ia direction. 
Celle-ci avait d'abord dénoncé 
l'eattitude de chantage et d'esca- 
ldade des journalistes ». Selon les 
représentants du personnel, elle 
avait méme annoncé au comité 
d'entreprise son intention de fermer 
l'AFC si La grève ne cessait pas. 


e Annonce de 700 licenciements 
à CBS. — Le groupe américain de 
radiotélévision CBS a annoncé son 
intention de supprimer 700 emplois, 
dont 525 dès ce mois de juillet. Ces 
licenciements représentent environ 
8,5% des effectifs du groupe qui 
emploie actuellement 8000 per- 
sonnes. - Afin d'assurer nos futurs 
succès, nous devons poursuivre nos 
efforts de réduction des coûts et 
d'amélioration de la productivité », 
a déclaré M. Gene Jankowski, prési- 
dent de CBS Broadcast Group, en 
précisant que toutes les divisions 
auront le même pourcentage de 
réduction d'effectifs. Les bénéfices 
de CBS ont chuté en 1985 à 
360,6 millions de dollars, contre 
408,6 en 1984. 


INFORMATIONS 
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front froid près de ki Manche. Ce front 
précédé d’une tendance orageuse, 
atteindra le sud-est de le France di 
che soir à fl'arrière, une hausse du 
champ de ion dimanche aftéouera 
l'instabhlité au nord de la Loire. 
Vendredi matin, un temps très nua- 
geux ou couvert et brumeux prédomi- 
nera près de J'ALlantique, ainsi que de la 
Bretagne au Nord, de l’Aquitaine au 
Nord-Est, des nuages et quelques 
brumes seront Le soleil brik 








MÉTÉOROLOGIE 


SITUATION LE 3 JUILLET 1986 À O HEURE TU 


lera sur le Sud-Est, excepté localement 
sur les Alpes où quelques foyers orageux 
seront encore Présents. 

Au cours de F1 journée, le beau 1emps 
se pgénéralisera par évolulion diurne, 
mais de manière plus tardive près des 
côtes du Nord-Ouest où les nuages res- 
teront abondanti. 

Le vent de nord-ouest faible se genc- 
ralisera, il sera plus modéré près de la 
Manche, de Ia tramontane souffiera 
assez fort. 

Les températures minimales devien- 
dront plus agréables : elles seront voi- 
sines de 20 degrés près de la Manche, 
22 à 26 degrés de l'Atlanuique au Nord- 
Est, 25 à 30 degrés en plaine, des Pyré- 
nées aux Alpes et à la Méditerranée. 
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7 DOCALEMENT 


Valeurs extrèmes relevées entre 
le 2-7-1986 à 6h TUet le 3-7-1986 36h TU 
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* TU = temps universal, c'est-à-dire pour ls France : heure i 
| 2 hôures en été ; heure légale moins 1 heure en hiver. en 


{Document établi avec le support technique spécial de la Météorologie nationale. } 
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« SERVICES » 
ns 


MOTS CROISÉS 


HORIZONTALEMENT 
I. Pièce en un acte pas toujours 


applaudie, — JE. Ses marches ne 
Sont pas essoufflantes. — III. L'eau 
du Puy, où peu s'en faut. D'un auxi- 
liaire. — IV. Ses coups dans l'eau 
troublent l'onde, mais n’inquiètent 
Pas la flotte. Rose, de côté d'une 
ligne bleue, — V. Le crack à deux 
Jambes l'est différemment du crack 
à quatre pattes. Blanc et Gris à 
Madrid. — VI. Une affaire de maï- 
‘Lré pour un sujet instruit. — VIL Le 
poln d'aujourd'hui y a remplacé les 
Potiniers d'autrefois. Dame ou 
demoiselle. — VIIE En librairie ou 
en bibliothèque. Ministre de Phi- 
lippe II d'Espagne. — 1X. L'endroit 
des adieux. Agent de change, — 
X. Grecque. Sans voile. — 
Xi. Homme de lettres. 
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VERTICALEMENT 


1. Toute vie qui y est suspendue 
Ré tient qu'à un fl. — 2. Fabuleux 
fabuliste. Caricature. — 3. Ceux qui 
s'y activent sont constamment sur 
les dents. Vauclusienne assise sur 
son bassin. — 4. Rétablir un équiti- 


bre. Dans le nom d'une œuvre qui 


n'est pas sans évoquer un certain 
sourire. — 5, Mousse à Portsmouth. 
Appäât ou importante partie de 
pêche. À des végétales ou 
métalliques. — 6. Possessif. Francs, 
ils ne sont pas empruntés. — 
7. Appelle une bénédiction divine, — 
8. Mentionnées pour mémoire. 
Diane a sans doute chassé dans ses 
environs. — 9. Arrangée joliment 


. après avoir été tordue. Mène sou- 


vent tout droit à la bière. 


Solation du problème n° 4266 
Horizontalement 


I. Boulanger. — 1Ï. Arroseuse. — 
III. R€. Cap. — IV. Bijoutier. — 
V. Ile. Ta. Ci. — VI. Club. Riez! — 
VII. Hé! AM. NS. — VIIL Erudits. 
— IX. Rituels, — X. Tonne. Ris. — 
XI. Enée. Gëne. 

Verticalement 

L. Barbichette. — 2 Orciller. On 
— 3. Ur. Jeu. Urne. — 4, Loto. 
Badine. — 5. As. Ut. Mité. — 
6. Nectar, Tu. — 7. Guai, Inséré. — 
8. Espèces. Lin. — 9, Ré. Riz. Esse. 

GUY BROUTY. 





Sont publiés au Journal officiel UNE CIRCULAIRE 


du jeudi 3 juillet 1986 : 

DES DÉCRETS 

+ © Ne 86-794 du le juillet 1986 
modifiant le décret n° 86-688 du 
17 mars 1986 relatif aux brevets 
d'aptitude aux fonctions d’anima- 


e Ne 86-795 du 30 juin relatif 
aux montants journaliers de l’alloca- 
tion d'insertion prévue à l'article 
L. 351-9 du code de travail. 


police sanitaire des animaux et le 


décret n° 76-867 du 13 septembre 


1976 relatif à la lutte contre la rage. 
DES ARRÊTÉS 

© Du 26 juin 1986 portant modi- 
fication de l'arrêté du 16 mai 1974 
modifié fixant les modèles de livret 
de famille. 

© Portant nomination de prati- 
ciens hospitaliers à temps plein au 
Utre du deuxième tour de recrute- 
ment 1985 (concours). 
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Le numéro 0/56/5196 gagne 


4 000 000,00 F 


e Du 26 juin 1986 relative à la 
wise en œuvre de l'article 43 de la 
loi x 85-1372 du 23 décembre 1985. 
Usage du nom du parent qui n'est 
pas transmis. Dénomination des per- 
sonnes dans les documents admini 
tratifs. 





EN BREF —— 


FORMATION 


Les étudiants 
titulaires d'un DEUG (ou équive- 
lent) souhaitant présenter le 
concours d'entrée au Centre 
transméditerranéen de la commu- 
rication (école de journalisme de 
Marseille) doivent adresser leur 
candidature (curriculum vitse et 
lettre de motivations) au secréta- 
riat en joignant une enveloppe tim- 
brée à leur adresse. (Pas de ren- 
saignement par téléphone.) Le 
concours a lieu les 9 et 10 sep- 
tembre, la date limite d'inscription 
est fixée au 13 juillet. 
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Fiançailles 


_- Ma Me Joseph BITTY 
sont beureux d'annoncer à leurs amis les 
fiançailles de lear fille 
D ièle 
avec 


M. Yokanan SULLIVAN. 
9, rue Bouria, 
Jérusalem. 





Mariages 
ont joie d'ennaer le mariage de leur 
frère et fils 

Pascal, 
Le S juillet, avec 
Chantale JACQUET. 


7, rue des 
25310 prb ve PIES 


—— 








La faculté de droit, de sciences 
économiques et de gestion de Rouen, 

a la tristesse de faire part du décès de 
Paul BORGNIET, 
professeur associé 
de droit parlementaire à Rouen, 
étaire général Ë . 
de l'Assemblée nationale. 

_ L'Associetion française des consti- 
iurjonnalistes 
a la tristesse de faire part du décès de 
son vice-président fondateur, 
Paul BORGNIET, 
secrétaire général honoraire 
de l'Assembiée nationale. 
{le Monde du 2 juillet.) 





Mie Bronbns, 
… Jacques 
M. Michel Brouland, 
et son fils Arnaud, 
Et toute la Famille, 
ont la douleur de faire part du décès de 


M. Pierre BROULAND, 


survenu le 30 jnin 1986. à Pontoise, dans 
s2 quatre-vinpt-troisième années. 
obsèques auront lieu le vendredi 
4 juillet 1986, à 14 h 15, en l'église 
Saint-François du Plessis-Bouchard 
(Val-d'Oise), où l'on se réunira. 
L’inhumation se fera au cimetière de 
Franconville (Val-d'Oise). 


1, avenue Chanzy, 
95130 Franconville. 





— Marity CLERIS, 


nous a quittés Le 28 juin 1986. 
Nous sammes tristes, 


de | 
sa 
M. René Cruse, 
son père, 
Mn Madeleine Cruse, 
sa mère, 
Yann, Jean-Pierre et Françoise, 
ses frères ct sœur, 


la profonde tristesse de f du 
ont i aire 
décès de is 


Denys CRUSE, 


survenu à Paris le 1x juillet 1986, à Fâge 
de trente ans. 

L'inhumation aura lies an cimetière 
d'Antony le vendredi 4 juillet, à 11 h 45. 

Fondation 

44, rue de Fontenay, 

92320 Chèri 





ont Ia douleur de faire part du décès de 


Roger HOUIN, 
officier de la Légion d'honneur, 
commandeur de l'ordre national 


officier des Palmes académiques, 
professeur Eu à l'université de 


t, 
d'économie et des sciences sociales 
de Paris, 
doyen honoraire de la faculté de droit 
de Rennes, 
ancien conseiller d'Etat 
Pause er 
président d'honneur 
de l'association Henri-Capitant, 
survenu le 30 juin 1986. 


La cérémonie religieuse sera c£lébrée 
ke lundi 7 juillet 1986, à 10 h 30, en 
l'église Saint-Sulpice à Paris. 


6, rue Coëtlogon, 
‘75006 Paris. 





- L'Associarion Henri-Capitant des 
amis de la culture juridique française 
a la grande tristesse de faire part du 
décès de son président d'honneur, 


de l'université de droit, d'économie 
et des sciences sociales de Paris 
(Paris-Ll). 


survenu le 30 juin 1986. 


Les obsèques auront lieu le lundi 
7 juillet 1986, à 10 h 30, en l'église 
Saint-Sulpice à Paris. 
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LE CARNET DU onde 


. — Le docteur Georges Manoussos, 
nous prie d'annoncer ie décès de sa très 
chère épouse, 
Marthe MANOUSSOS, 
née Borel 

L'incinération, après l'absoute, a eu 
lieu au Père-Lachaise, le 2 juillet 1986, 
dans la plus stricte intimité familiale. 

21. avenues de Versailles, 

75016 Pants. 


— La Maison de J'Amérique latine 
a La profonde tristesse de faire part de la 
disparition de 


enimateur de l'atelier de poésie 


de la Maison de l'Amérique latine. 


Remerciements 
—- Mr: Georges Mion, 
Les familles parentes et alliées, 


remercient ÎOUS Ceux qui $€ SONT ASSOCIÉS 
RER profonde, lors du rappel à 


Georges MION. 
Anniversaires 
— Le 4 juillet 1984, nous quittant, 


de La fédération FO, 
ancien membre 
du Conseil économique et social. 


Une pensée est demandée à ceux qui 
l'ont connu et estimé. 


3, rue Jean-Veber, 
75020 Paris. 

81, rue Molière, 
91330 Yesrres. 

— Ensouvenir du 


docteur H. DESCOMPS 





pour le quatorzième anniversaire de sa 
mort. 


Pompes Funèbres 
Marbrerie 


CAHEN & C: 
43-20-74-52 





Messes anniversaires 


— Tous leurs parents et amis qui, 

.e de pere Pasteur et au ber- 
reau de Paris, en Union soviétique, en 
Tunisie, à l’Institut Pasteur et au bar- 
reau de Tunis, aux Etats-Unis, en Alle- 
gne et en Italie, 
extraordinaire rayonnement, 

Élise SAADA, 

née Rémy, 
e 
Raoul SAADA, 


avocat honoraire 
à la cour d'appel de Paris, 


î or dispari- 
en léglne de Vile d'os place ds 
en L3 LI mi LI AVT3Yy, 

l'Eglise, 92410 Ville-d'Avray (Hauts- 
deSeine). 





Soutenances de thèses 


DOCTORATS D'ETAT 

— Université Paris-IV, samedi 5 juil- 
ren me rérrni ms M. br 

iva-Caceres : « Le comportement poli- 
tique de la classe moyenne au Ébili 
(1970-1973) ». 

— Université Paris-I, jeudi 17 juillet, 
à 10 heures, salle des commissions (cen- 
tre Panthéon), M. Pierre Levine : « La 
lutte contre l'évasion fiscale de carac- 
tère international en l'absence et en pré- 
sence de conventions internationales », 


ZI BLD CONSTRUC. 
MERCREDI 16 JUILLET 8 H 
Machines outils 
Atelier consuructions 
KALTENBACH HD 800 
POINGONNEUSE EM 400 
POINC. CISAILLE VP 1 M 


PPM 15.07 
5 ponts DEMAG 2-5T 


Laminé Marchand 
Nes 
L Q et J.-P, 
Commissai s 5 Û L jé 
Général 


1 bi 
(28000)! Tél. : 37-36-04-33 





nouveau 


arouot 


Hôtel des ventes, 9, rue Drouot, 75009 Paris 
Téléphone : 42-46-17-11 - Télex : Drouot 642260 
Informations téléphoniques permanentes : 47-70-1717 
Compagnie des commissaires-priseurs de Paris 


Les expositions auront leu la veille des ventes, de 11 à 18 heures, 
et le jeudi de 11 h à 21 b, sanf indications particulières, * expo le matin de ls vente. 


LUNDI 7 JUILLET 


S. 10. — Objets d'art et 
BADIN, FERRIEN 


d'ameublement - Ms PESCHETEAU- 


S. 15. — Tab., bib., Mbles. M: CHEVAL. 


MARDI 8 JUILLET 


S. 1 — 14 h 15. Instruments de musique. Bons meubles, objets 
mobiliers. - Me ADER, PICARD, TAJAN. 


S # — Livres 


autographes 
BUFFETAUD, TA 


ILLEUR. Me 


LAURIN, GUILLOUX, 
DENIS DE 


GRANDDIDIER, expert. S. 14 — Beau mobilier. - 


M: DELORME. 


S. 16. — Tabicaux, meubles - M= BINOCHE, GODEAU. 


MERCREDI 9 JUILLET 
S. 7. = Tab. bib. mob. - M* BOISGIRARD. 


S 10. — Tableaux XIXe, contem 


ins, bib., objets mobiliers, mbles 
LANET. 


porains, 
anc. et de style — Mes AUDAP, GODEAU, SO 
S 15 — 14 h 15. Bons meubles, objets mobiliers - Me ADER, 
PICARD, TAJAN. 


JEUDI 10 JUILLET 
S. À — Bijoux, argenterio - Ms GROS, DELETTREZ. 


S. 4 — Bijoux, tablea 


S 9. — Livres na 


ntographes 
BUFFETAUD, TAILLEUR. 


ux, meubles d' ue © 
Ms RABOURDIN, CHOPPIN de JANVRY. 


de styk - 
Ms LAURIN, GUILLOUX, 


S. 13 — Mobilier, bibelois - M* ROGEON. 
S. 16. — Bons meubles, objets mobiliers - Ma ADER, PICARD, 
TAJAN, 


VENDREDI 11 JUILLET 


S 8 = Vente sur 


ordonnance. 
Ms PESCHETEAU- BADIN, FERRIEN. 


Extrême-Orient. - 


#S 9. — Tableaux, bibelots, bons meubles, monnaies en or. - 


M: LANGLADE. 


EM objets mobiliers - M= ADER, PICARD, 
S 15 = Bons meubles, chiets mobiliers « M« ADER, PICARD, 
TAJAN 


ÉTUDES ANNONÇANT LES VENTES DE LA SEMAINE 
ADER, PICARD, TAJAN, 12, rue Favart (75002).42-61 


AUDAP, GODEAU, SOLANET, 


-80-07. 
32, rue Dronot (75009), 47-70-67-68. 


BINOCHE, GODEAU, 5, rue La Boëtie (75008), 47-42-78 01. 


BOISGCIRARD, 2, 


rue de Provence (75009), 47-70-81-36. 


CHEVAL, 33, rue du Fg-Montmartre {75009}, 47-70-56-26. 


14 avenue de 


Messine (75008), 45-62-31-19. 
‘70-83-04, 


22, rue Drouot (75009), 47- 


LAURIN, GUILLOUX, BUFFETAUD, TAILLEUR 
RHEIMS-LAURIN), 12, rue Drouot (75009), 42-46-61-16. 
U, PESCHETEAU: FERRIEN, 


Grange-Batelière (75009), 47-70-83-38. 
N ES CPPIN à JANVRY, 4, ruc Rostini (75009), 


RABOURDIN, 
47-70-3491]. 


RE RNA 
16, rue de la 


ROGEON, 16, rue Milton (75009), 48-78-81-06. 
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FAITS DIVERS 





L’'ASSASSINAT D'UN HOMME D'AFFAIRES LIBYEN 
«M. Bouzou n'a jamais vendu d'armes» 


affirme l'un de ses associés 





De notre correspondant 
régional 


Nice. — Les policiers de Versaïlles 
qi t sur l’assasginat de 
. Mobamnx pu, Commis 
le ouit du fundi 30 juin au 
ea 1e re ; Saint-Nom- 
Bretêche (Yvelines). ont regagné 
enuché la LE biité de la 
avoir compta 
société d" tion Tramex 
que l'homme d'affaires libyen dir} 
geait à Nice. 
Aucune information n'a filtré sur 
ces investigations. On indique, 
dans les milieux proches 
de l'enquête, que ia thèse du crime 
crapuieux f7esle prématurée ». 
Dans un eatretien qu'il nous a 
accordé, ci l'un des associés 
de l’homme d’affaires Lier 
M. René Rossi, en de bâti 


repreneur 
ment, à Nice, dément « cat Fake pr 
er pd frire qu au 





commerce des armes. 

« Qui était M. Bouzou ? 

— Avant tout un ami que j'avais 
rencontré en Libye, en 1975 _ Un 


TO 





Présentant, mercredi 2 juillet, à La 
le réaménagement des struc- 


i a décidé de procéder, M. Jean- 
Jacques Descamps, secrétaire d'Etat 
au tourisme, a rappelé l'importance 
ique d'un secteur qui contri- 
bue pour de 8 % au PNB, repré- 
sente près de phoe e ee 
directs et rapporte plus i 
liards de francs de devises étrar- 
ères. Le simple maintien de la part 
e marché actuel de la France 
(entre 12 et 15 %) implique le dou- 
t de ses structures d'accueil 
et [a création d'au moins 
500 000 emplois su taires 
dans les quinze prochaines années. 
Afin que «les responsabilités 
solem claires », le secrétaire d’Etat 


a décidé de mettre en uxze nou- 
velle isation. Pour l'adminis- 
tration di il s’appuiera désor- 


URISME 


OCALE 
FOUR LES JEUNES 
recharcha 





et loyal, fier de ses origines saha- 
rennes ét, en mênté temps, très fran- 


_ Quel rôle jouait-il dans Tra- 


— C'est lui qui traitait tous les 
marchés depuis son bureau de Cour- 
bevaie. La société n'aurait pas fonc- 
tionné sans fui Il avait conservé 
beaucoup d'amis et de relations en 
Libye, pays avec lequel nous réali- 
sons 95 & de notre c iffre d'affaires. 

— A-1-il pu, à votre ihsu, se livrer 
au commerce des armes ? 

— Ces allégations sont de la plus 
haute fantaisie. Je démens catégori 
quement. Nous n'avons rien à cacher 

— Son train de vie était-il co: 
tible avec ses ressources connues ? 

— Il vivait de son travail au sein 
de la société avec un salaire mensuel 
de 30 000 francs et des frais de mis- 
sion couvrant ses déplacements à 
l'étranger. 

— Avez-vous une hypothèse sur 
son assassinat ? 

— Je ne crois pas à l'assassinat 
politique. II se tenait à l'écart de ces 
tree Pour moi, c'est un crime 

voyous... » GUY PORTE. 


SPORTS 





LES INTERNATIONAUX DE TENNIS DE WIMBLEDON 





cosloraque Lendi et le Yougos- 
lave Zivojinovic, l'Allemand de 
l’Ouest Becker et Henri 
Leconte, premier Français 
depuis Yvon Pétra, en 1946, à 
atteindre ce stade de La compé- 
tition. Ils ont respectivement 
éliminé, mercredi 2 juillet, 
FAméricain Mayotte, l’Indien 
Krishaan, le Tchécoslovaque 
Mecir et l’Anastralien Cash. 
Trois d’entre eux — Zivojino- 
vic, Leconte et Becker — ont un 

Pancien joueur in Jon 
eu roumain 
Tiriac comme manager. 


De notre envoyé spécial 
Wimbledon, — Gagner Wimble- 


don! Tony Roche va peut-être réali- 
ser, par ]van Lendl interposé, le rêve 








LES PROJETS DU SECRÉTAIRE D'ÉTAT 
Changement de cap 


mais sur une direction de l'industrie 
touristique qui remplace l'actuelle 
direction du tourisme dont le patron, 
M. Henri de Lassus, relevé de ses 
fonctions, apparaît comme la princi- 
pale victime du réaménagement en 
cours. Dirigée par M. Francesco 
Frangialli, conseiller référendaire à 
la Cour des comptes, la nouvelle 
direction aura pour mission la 
mesure permanente du poids écono- 
mique du tourisme, les relations 
avec les autres administrations, la 
réglementations et la déréglementa- 
tion du secteur, le développement du 
tourisme associatif ou familial et 
l'aide À la recherche de produits 
DOUVEAUX. 

M. Descamps a également 
nommé à ses côtés « un conseiller à 
l'image touristique de la France », 
qui, assisté d'une équipe légère, aura 





pour mission de lui proposer une 
politique de promotion de la France, 
d'élaborer une stratégie de commu- 
nication et de préparer les campa- 
gnes du ministère en France et à 
l'étranger. Président de la chaîne 
Relais et Châteaux, M. rec 
veréau, qui OCcupera ce poste, dispo- 
serait, 2 départ, d'un budget de 
20 millions de francs. 

Enfin, les autres tâches commer- 
ciales, ainsi que les action de promo- 
ion et d'information touristique, 
devraient étré confiées à un nouvel 
organisme baptisé Maison de la 
France, et dont La structure défini- 
tive sera décidée par les acteurs 
appelés à y siéger c'est-à-dire l'Etat, 
les collectivités locales {(essentielle- 
ment les régions) et le secteur privé. 
Ancien directeur commercial de La 
SNCF et actucilement délégue 
général de La COFIT et directeur 


qu'il avait caressé en vain en 1968. 
En tout cas. le Tchécoslovaque doit 
une fière chandelle à cet Australien, 
cinq fois vainqueur du double et 
finaliste du simple contre son com- 
patriote Rod Laver. Sans l'entraine- 
ment imposé par ce stratège du jeu 
sur 2a7on, il ne fait pas de doute que 
Lendil, tout champion des Etats-Unis 
et de France qu'il soit, aurait pu 
embarquer ce jeudi dans le premier 
avion pour les Etats-Unis. Tim 
Mayotte était en effet mercredi en 
mesure de faire échec au Tchécoslo- 
vaque pour la première fois en onze 
rencontres. Il n'avait sans doute 
jamais été en aussi bonne disposition 
depuis qu'il avait atteint ici les 
demi-finales en 1982. Et l'arbitre de 
la partie semblait disposé à lui don- 
ner un peLit coup de pouce. 

Sans crier gare Stephen Winyard, 
qui trônait sur la chaise du court 
numéro un, donna en effet un aver- 
tissement à Lendl pour dépassement 
de temps avant le service. C'était un 
peu le condamner Car, en ce début 
du quatrième set, il allait tenter de 
sauver une quatrième balle de 
break. Alors que de l'autre côté du 


général du Palais des congrès de 
Paris, M. Jean Ravel a été nommé 
charge de mission l'étude et la 
mise en place de cetle nouvelle orga- 
nisation qui, pendant une phase 
transitoire de six mois, devrait exer- 
cer les missions actuellement rem- 
plies par divers organismes. 

M. Descamps a exprime son sou- 
hait de développer activement le 
dialogue et la coopération de l'Eat 
avec les professionnels et les acteurs 
régionaux du tourisme. Un état qui. 
a-t-il affirmé, «#e doit pas tout 
faire, ne peut pas tout faire et ne 
sait pas tout faire ». À son avis - le 
développement du iourisme fran- 
çais passe par l'implication accrue 
de professionnels qui ont demande, 
à juste titre, à la fois un désengage- 
ment de l'Etat et un recentrage de 
son rôle ». 

PATRICK FRANCES. 





Le premier sacre d'Henri 


rectangle de gazon, Mavotte 
s'employait aussi à retarder les 
mises en jeu. Bref, Lendi en fit une 
grosse colère ; et perdit momentanc- 
ment sa concentration. Deux fois ia 
balle de service devait s'arrêter dans 
le filet, ttant à Mayotte de 
faire le Freak redouté. Lendl n'a 
plus été en mesure de revenir au 
score dans cette manche. 

Mais, dans l'ultime set, il s'est mis 
à exercer une pression de plus en 
plus forte sur l'Américain finale- 
ment emporte comme une digue par 
une marée d'équinoxe. Lendi eut 
d'abord l'occasion de faire le break 
au quatrième et au sixième jeux, 
puis il se trouva à deux points de Ia 
victoire aux douzième et quator- 
zième jeux. Après 3 heures 
28 minutes de combat, Tony Roche 

vait constater que son élève avait 

n retenu sa leçon: servir lourd et 
pousser la volée. 


Un manager commun 
Ce que Lendi a dû apprendre 
comme on rabâche l'alphabet à la 
maternelle, Leconte savait -le faire 


en naissant Mais le sens tactique, 
inné Chez le Tchécoslovaque., le 
Français a dû. lui, l'acquérir. Rien 
ne sert d'avoir le bras gauche le plus 
rapide de tous les temps, encore 
faut-il savair s'en servir à bon 
escient. Affaire de lucidité. Patrice 
Dominguez, l’ancien numéro un 
français qui s'en était ocupé avec 
quelques succès en 1985, a renou- 
velé l'expérience avec des résultats 
encore plus is en dépit de la 
mononuCléose qui a tenu Leconte 
écarté des courts au début de 
l'année. 

Derni- finaliste à Roland-Garros. 
le numéro deux français est arrivé 
au même niveau un mois après, à 
Wimbledon. Toutefois, le « sraire- 
ment. de Patrice Dominguez n'a 
pas enCore réussi à 100 . Avec la 
douce inconscience de celui auquel 
la réussite vient de sourire, Lecome 
a en effet assuré qu'il a battu Cash 
sans produire son meilleur tennis. 

C'est en partie vrai et en partie 
faux. Vrai en ce qui concerne les tie- 
breaks du ot mg Re troisième 
sets remportés l’un sans per- 
dre un engagement, l'autre (175) 
avec des retours époustouflants. 
Faux pour ce qui concerne le pre- 
mier set, expédié comme une COrvée, 
comme la pire «ritonnade» de 
naguère. Et por le reste, il faut 
convenir que Pat Cash, convalescent 
d'une tion de l'appendicite, à 


locations 


meublées 
demandes 





é mercredi les cfforts de son 
Match précédent contre Mais 
Wilander. 

Accablé de chaleur et de fatigue, 
l'Australien a joué au ralentu à partir 
de la moitié du troisième set. Et La 
quatrième manche ne fut plus pour 
Jui qu'un long calvaire. terminant la 
plupart des échanges à genoux. 

Reste à savoir maintenant si les 
conseils de Patrice Domingucz per- 
mettront au Français de battre Bec- 
ker en demi-finale. Outre ses qua- 
bités athlétiques et tennistiques, ke 
tenant du titre à dans son jeu un 
atout important : Jon Tiriac, qui a 
été le précédent entraineur de 
Leconte, et le connaît bien par cœur. 

Joueur ac comportement exécra- 
ble dans les années 60, entraineur ou 

de Vilas dans les annces 70, 
le Roumain a c depuis de le 
costume croisé du manager. Chance 
extraordinaire, son poulain allemand 
s'est révélé une véritable star des 
courts. Ce n'est pas l’« enchanteur » 
Mecir, atomisé mercredi qui dira le 
contraire. Îl en a été réduit le plus 
souvent à applaudir les coups es 
touflants de son adversaire. Bref, 
Leconte ne devra pas se relâcher 
une seconde s'il ne veut pas connai- 
tre le même sort. 

Mais le plus extraordinaire dans 
l'histoire de ces demi-finales euro- 
péennes, c'est que Tiriac jouera 

at sur tous les tableaux. Il a 
également un pion, Un gros, dans 
Fute demi-finale. le Yougoslave 
RC tt qui a balayé mercredi 
l'odien Krishnan. 


ALAIN GIRAUDO. 


Les résultats 


SIMPLE MESSIEURS 
(Quarts de finale} 

Lend! (Tch., 1) b. 10. Mayotte (Eu. 
12), 64, 46, 6-4, 3-6, 9-7, Zivojinovic 
(Tch., 44) b. Krishnan (lnde 41). 6-2, 
7-6. (7-4). 46. 6-3. Becker (RFA. 6) b. 
Mecir (Tch.. 30). 6-4, 6-2, 7-6 (7-5). 
Leconte (Fr. 9), b. Cash {Austr.. 244), 
4-6. 7-6 (9-7).7-6 (7-5), 6-3. 








e Forfait de Kelly paur le Tour 
de France. — L'Irlandais Sean 
Kelly, quatrième de l'épreuve en 
1985, ne sera pas vendredi au départ 
du 73: Tour de France. Le leader de 
l'équipa Kas souffre d'une blessure 
au mollet gauche consécutive à une 
chute lors du Tour de Suisse. ]] sera 
remplacé par Patrice Esnault, un 
jeune Orléanais de vingt-trois ans. 


hôtels 
- particuliers 
M' MAIRIE-DES-LILAS 


Hôtel part, 12 plècas, 
terrain, QGarnge, 3 200 


LERMS 42.632060. 
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L'ami 


Francis Carco 


Le 3 juillet 1 886, le romancier de Jésus-la- 
e naissait à Nouméa. Louis Nucera trace 
un portrait de « l’Homère des voyous ». 


VOUONS-LE. I y a belle 
lurette que La curiosité 
à. ne m'a pas poussé à 
OUvVriT un roman de Francis 
, t, j'avais apprécié 
l'Homme traqué, par exemple. 
En revanche, ses ouvrages de sou- 
voairs, Mémoires d'une autre vie, 
A voix basse, De Montmartre au 
quartier Latin, Montmartre à 
vingt ans et Bohème d'artiste sont 
à portée de ma main depuis des 
années. Le bon libraire — comme 
lappelle Jean Gaulmier — André 
Delaval, connaissant cette fidé- 
lité, m'offrit même, il y a quel. 
ques mois, une édition publiée à 
Genève, 1942, dans laquelle 
ces cinq récits sont réunis. « L'art 
est une nostalgie qui crée », écri- 
vait Thomas Mann. Carco illustre 
une fois de plus cette constata- 
tion. 

On peut reprocher au mémoria- 
liste comme au romancier — que 
Max Jacob appelait « /’Homère 
des voyous » — sa faïblesse pour 
des mondes interlopes, son aveu- 
glement à l'endroit de la pègre. 
Fréquemment, ceux qui n'appar- 
tiennent pas à un upivers se lais- 
sent berner quand ils s'en appro- 
chent et croient Je pénétrer. Ils 
mésusent de leur faculté d’obser- 
vatiorL À de Ces messieurs 
des bas-fonds, Pierre Mac Orlan 


s'exclama, ulcéré : < Tes abrutis 
de voyous ? Tous, fant qu'ils 
som, me débectent. Des cränes 
d'idiots. Prétentieux ! Poitrons ! 
Cossards ! Bêtes à manger de la 
paille !... » « Pourquoi les 
miens ? Tu les a fréquentés 
aussi », répliqua Carco qui était 
proche, d’ailleurs, de penser 
comme son vieil ami. Repentir 
tardif qui n’empêcha jamais 
Georges Simenon de manifester 
son enthousiasme : « Francis 
Carco ? II compte parmi les 


auteurs que j'admire le plus. Je 


m'aperçois, chaque fois que je le 
lis, qu'il existe entre nous un lien 
mystér lieux, profond. » 

. C1 7 
« La vie l'étenne » 

On pourrait le chicaner sur un 
autre point. « Nul n'est artiste s'il 
n'a le courage de tout quitter, de 
tout chdiquer sur-le-champ », 
affirmait-il Et d'évoquer les rues 
noires, engluées d'une crasse de 
vice et de misère, poisseuses 
d'humidité, où il promenait sa 
débine et où sa « chasse au fric » 
l'incitait à chanter dans les cours 
pour quelques pièces et outrait 
plus encore son sens aigu du 
pathétique. Mais Carco néglige 
de mentionner (la pensée ne 
l'effleure sans doute même pas : 


Le Monde 








parents, sans être très fortunés, se 
suffisaient à eux-mêmes, Quant à 
la corse, elle possédait 
plusieurs immeubles, louait des 
appartements à Nice, et il serait 
bien renversant qu'elle ait laissé 
dépérir son petit «Franco» à la 
nature si ombrageuse. 

Voilà pour les réserves. Dieu 
qu'elles comptent peu si on les 
compare à tout ce que nous appor- 
tent Ces SOUVENÏrS: ON Y vaga- 
bonde au-delà des apparences 


« Dès qu'un écrivain cesse 
d'être un homme de cabinet, il se 
transforme en enfant; la vie 
l'étonne. » Cette remarque donne 
la respiration des pages qui nous 
sont Les décantations 
continues, les distillations de la 
mémoire, tout ce qu'il convient de 
concéder aux métamorphoses 
nées du temps qui passe n'y chan- 
gent rien. La franchise de Carco y 
est pour beaucoup. 


LOUIS NUCERA. 


s'était aperçu de la méprise ; une 
nuit, après force ruminations il 


à s ; ne 
We MURE 





les nantis sont ainsi) que s’il put 
partir à l’aventure, c'est que ses 


sans négliger les petits faits chers 


à Stendhal ! {Lire la suite page 21.) 


e@ LE FEUILLETON DE BERTRAND POIROT-DELP ECH, de l'Académie française 


Les Écrivains de la mer, de Robert de la Croix 
Le jour ne se lève pas pour nous, de Robert Merle 


Avec ou sans sel 


URIEUX comme les Français, si coqs dans des domaines 
C où its ne brillent pas toujours, mettent peu de fierté dans 
leur indéniable génie marin. La suprématie des mers, ils 
la laissent aux Anglo-Saxons ; y compris la maîtrise des flots 
d'encre. Seuls les Conrad et les Melville sauraient faire grincer 
les carènes sous la houle, brilier cuivres et vernis, chanter les 
huniers ; seuls ils atteindraient à l'universel, nos auteurs restant 
cantonnés dans une sorte de régionalisme pour gravure bre- 
tonne... 

C'est simplement feux. Même si notre littérature maritime 
apparaît plus tard qu'outre-Manche et si elle contemple souvent 
la mer du rivage, sans embarquer, elle dispose de lettres de 
noblesse imposantes. Robert de la Croix les recense de façon 
complète et imagée, en rappelant pour chacun des Ecrivains de 
la mer comment est née leur vocation, et en citant abondam- 
ment leurs morceaux d’anthologis. 


NCÊTRE de choc, fondateur insoupçonné : Rabelais. On 
A le croit homme de glèbe et de bocage : il s’en faut. La 
tempête du Quart-ivre sent bien un peu l'embrun de 
bibfiothèque, mais moins que celle de Télémaque. N'oublions 
pas que l'auteur de Pantagruel a été voir Jacques Cartier à 
Saint-Malo : et imaginons leur conversation, comme disent les 
sujets de devoirs. 
Au nombre des très grands, on omet souvent Bernardin de 
‘ Saint-Pierre : ou du moins on le réduit au naufrage de Paul et 
Virginie. Voyage à l'Ile-de-France mériterait de figurer parmi les 
grands récits vécus, tels que Ceux de Duguay-Trouin. Bernardin 
de Saint-Pierre n'est pas pour rien natif du Havre. Il est un des 
premiers à se soucier des mœurs des gens de mer. Et ses des- 
aiptions de crépuscules ont une précision digne du Nouveau 
Roman. 
teaubriand, c’est sa manière en tout, paris moins des 
Pis de la mer que de l'effet qu'elles lui font. On ne 
demande pas à la croire, quand il s’imagine attaché au mât du 
Saint-Pierre en route pour le Nouveau Mande ; on ne demande 
qu'à vibrer à l'unisson de son âme et de la coque. Eugène Sue, 
en voilà encore un qu'on avait un peu vite enfermé dans les 
bas-fonds des villes. Aide-chirurgien sur la frégate Bresiau en 
1827, à s’est souvenu de la bataille de Navarin en écrivant Kar- 


nok où iæ Vigie de Koatven, qui ont permis de parier de lui 
comme du Fenimore Cooper français. 


OBERT DE LA CROIX rafraîchit agréablement nos 
mémoires en évoquant le versant maritime d'œuvres à 
dorninante terrienne : le Balzac de Capitaine panisien, 

Dumas, Sand, Mérimée, Maupassant. Sur Hugo, et pas seule- 
ment celui des Travailleurs de la mer, tout a été dit. L'approxi- 
mation de qui a contemplé la mer de loin sans beaucoup navi- 
guer est compensée par le génie métaphorique ; les mots 
d'océan et d'infini échangent leurs significations avec la régula- 
rité des marées. 

Jules Verne a embarqué plus qu'on ne l'a dit. Outre sa fugue 
d'enfant sur la Loire, il a visité l'Ecosse, la Norvège, l'Amérique. 
Loti n’a guère voyagé plus. Ce n'est pas un critère. C’est affaire 
de rêve. On peut avoir bouriingué des années et en savoir 
moins sur le remuernent des vagues ou des cœurs qu'en médi- 
tant une matinée sur un môle ou devant un caboteur en par- 
tance. La Mer de Michelet le prouve éloquemment. . 

Claude Farrère, Paul Chack, Blaise Cendrars, Pierre Mac 
Orlan, Roger Vercel, Edouard Peisson : on les savait écrivains 
de mer. Proust, Colette, Giono, c'est moins connu. Robert de ja 
Croix s'arrête aux années 40, Perret, Quéffelec et Schoendorf- 
fer exceptés. On regrette qu'il n'ait pas enrôlé des marins 
authentiques comme le Michel Mohrt de {a Prison maritime, des 
Moyens du bord, et plus récemment un Le Clézio. Il reste aussi 
à inventorier, non plus seulement les œuvres, mais le sens qui 
ont été donnés à la mer et aux traversées maritimes, symboles 


inégalés de toute existence humaine, avec leur mélange de for-’ 


tunes et d'infortunes, de solitude et de solidarité, de volonté et 
de hasard. 


E dernier Kivre de Robert Merle ne mérite pas d'être classé 
L à la rubrique des romans de mer: non parce qu'il lui 
manquerait les Caractères du genre, mais parce que le 
voyage auquel il nous convie à bord d’un sous-marin nucléaire 
frençäis n'entretient, avec l'élément où il se déroule, que des 
rapports complètement abstraits. La mer n'est présente qu'à 
travers des cadrans qui indiquent l'assiette du navire et ne 
livrent même pas sa position. Après la littérature maritime lavée 
d'écume, la voici sans sel ! 
. (Lire la suite page 21.) 








ess LE MONDE -— Vendredi 4 juillet 1986 — Page 19 





Pour une littérature 


de l'excès 


La Danse des ardents, un premier roman qui 
se veut violemment napolitain. Son auteur, 
Jean-Noël Schifano, s’en explique. 


ENS du Nord s'abstenir ! 
Ceux qui n'aiment guère 
l chaleur à couper le 
souffle, les sueurs fortes, les cou- 
leurs rutilantes, les bruits, Ja 
cruauté, les amours et les jouis- 
sances violentes, bref, les excës de 
tous ordres, auront sans doute de 
la peine à lire le roman si peu 
elliptique de Jean-Noël Schifano, 
la Danse des ardents. « Ils auron: 
du mal aussi, s'ils vont à Naples, 
à ne pas manquer celte ville, dit 
Schifano. Naples est une ville 
obscène, Elle unit la beauté et la 
pourriture, le baisemain, le rot er 
fe pet. >» 

Apparemment, la Naples du 
roman de Schifano, c’est celle du 
début du dix-septième siècle. La 
plupart des personnages sont des 
figures historiques, à commencer 
par le principal, Masanieilo, 
bâtard né du viol, en 1619, d'une 
fille du peuple, Antonia Gargano, 
par un garde du vice-roi espagnol 
« J'ai voulu mettre au jour les 
racines d'un personnage tel que 
Masaniello, qui, à Naples, à 
l'importance d'un Cromwell. Un 
Cromwell illettré, qui a pris le 
pouvoir quelques semaines. Mais, 
le pouvoir, à Naples, ça n'inté- 
resse pas. Les racines de ce per- 
sonnage, ce sont celles de Naples. 
Pour moi, Masañiello est emblé- 
matique de la ville. » 


Il ne faudrait pas pour autant 
prendre {a Danse des ardenis 
pour un roman historique. Jean- 
Noël Schifano ne vise pas à 
reconstituer l'ancienne Naples, 
mais à exprimer sa continuité, 
celle d’« une ville qui n'est pas 
située en ltalie et qui n'est pas 
une ville, mais une civilisation 
Naples ne jette rien, tout s'y 
superpose. On le voir dans sa 
construction même. Le plan est 
au trois quarts identique à ce 
qu'il était sous Néron », 

Au fond, peu importe le dix- 
septième siècle, l’histoire d’Anto- 
nia et de sa vieille mère, de son 
fils Masaniello et de celle qu'il 
aime, la belle Bernardina. Si l'on 
veut «entrer» dans le roman de 
Jean-Noël Schifano et connaître, 
à le lire, la jubilation qu'il a eue à 
l'écrire, 1! faut cesser d'être ciassi- 
que et s'abandonner au baroque, 
au rythme de la tarentelle — cette 
danse du sud de Pitalie, très 
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rapide, — rythme ternaire sur 
lequel tout le livre est bâti. | 
Tous les inconditionnels du 
uorrdit, de la retenue et de la 
sobriété vont souffrir, à moins 
qu'ils ne veuillent consentir à 
quelques heures d'escapade médi- 
terranéenne. « En France, on 
aime le non-dit. Moi, j'aime tout . 
ce qui est dir ». affirme Jean-Noël 
Schifano. La Danse des ardents 
est, en permanence, un roman de . 
l'anti-litote, une gigantesque for- 
nication littéraire, sauvage, bar- 
bare, comme les amours napoli- 
taines et les éruptions du Vésuve. 


Saccades et convalsions 


Cette écriture de l'excès, qui 
mêle des mots italiens à la prose 
française, qui ne souffre aucune 
pause, aucun silence, aucune 
abstention, qui veut rébabiliter 
le métissage et fa bâtardise, 
Jean-Noël Schifano l’a travaillée 
pendant quatre ans. « J'ai récu- 
péré des termes de noire propre 
langue tombés en désuétude, 
explique-t-il, ef j'ai introduit des 
mots de l'Italie du Sud dans la 
langue française, reproduisant 
ainsi l'acte primordial d'où je 
viens, l'union de mon père sicilien 
et de ma mère lyonnaise. C'est 
tellement loin de l'écriture frar- 
çaise actuelle qu'il y a, je crois, 
une réticence, comme une gêne à 
entrer dans ce nouveau monde. » 

Certes, il y a un malaise, pour 
les «cérébraux» et les allusifs, 
une difficulté à-accepter que tout 
s'exprime par le corps et les sens, 
que la ville entière soit théâtre : à 
Naples, la magie, l’hyperbole, ies 
folies sanguinaires, ne sont plus 
simulées sur des tréteaux, mais 
vécues dans les rues ; saint Jan- 
vier n'est pas rélégué dans les 
églises, « i! exprime Naples au 
quotidien, représente la totalité 
de l'être humain, symbolise le 
mythe de l'androgynie, vécu au 
jour le jour +. Mais certains soirs 
d'été, Ü vient, même aux gens du 
Nord, une envie de danser la 
tarentelle jusqu'à la nausée, C'est 
alors un vrai bonheur de pouvoir 
s’enivrer de {a Danse des ardents, 
de ses saccades et de ses convul- 
sions. 

JOSYANE SAVIGNEAU. 


*x LA DANSE DES ARDENTS, 
de Jean-Noël Schifano, Gallimard, 
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ROMANS 
Régis Debray 
au miroir 

de sa fille 


Le sage dit que tu as l'ôge de la 
femme avec laquelle tu vis. En ce 
moment, Régis Debray a neuf ans, 
comme sa fille avec qui H passe ses 
week-ends, à l'instar de tant de 
pères divorcés. Elle est intelligente, 
bien sür, chipie tendre, gentiment 
moqueuse : elle se défend bien; 
elle ressemble aux enfants de son 
âge qui vivent près du Jardin du 
Luxembourg, à mon fils, par exem- 
ple, qui dit exactement comme elle 
à son papa : # T'es gogol mais gerr 
ti. ». Un papa incommode, qui ne 
s'aime pas mais se préoccupe beau- 
coup de son destin à lui, se soucie 
de son averir à elle, et à elle seule, 
du moment qu'il a renoncé à chan- 
ger celui de ia planète. Sous la 
menace atomique, l'histoire est 
morte, vive la fillette ! 

Quand elle aura vingt ans et 
qu'elle discutera misux, peut-être 
son philosophe de père se remettre- 
til à penser au lieu de s'émouvoir 
en «primata reniflant son petit ». 
Déjà elle aurait été assez grande 
pour qu'il lui explique, en même 
temps qu'à nous, pourquoi, après 
avoir vilipendé « Apostrophes » et 
dénoncé dans un livre la nocivité 
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cuhturelle de son ernpire, il était prêt 
ë retourner chez Pivot. 

Régis Debray no sait plus tès 
bien ce qu'il attend de la vie. C’est 
que, ayant neuf äns à quarante-cinq 
ans, il en a simultanément soixante- 
dix : l'enfance, quand on se fascine 
sur elle, arrête le temps, ou l'étale. 
« Tous les enfants sont des ruroirs 
de mort », disait Sartre, qui s'est 
bien gardé d'en avoir. Debray se 
comtemple, se juge et ne S'absout 
pes en se regardant dans les yeux 
de sa fille : il se peint en raté. Elle, il 
la voit très peu : elle ne le regarde 
guère : c’est vers sa mère qu'elle 5e 
précipite joyeusement à la fin du 
week-end où ils sont allés au plané- 
tarium voir passer plus vite la 
comète de Halley. 

S'il avait pris le risque de racon- 
ter comment ça se passe {ou ne se 
passe pas) entre lui et la mère à 
propos de leur fille, il aurait écrit un 
livre plus sec, sans doute, moins 
lyrique, mais avec une lucidité 
moins complaisante. Adressé à la 
fille pour qu'à vingt ans elle l'aime 
rétrospectivernent et à la mère, par- 
dessus la tête de l'enfant, pour 
l'attendrir, ce livre se situe, littérai 
rement, aux yeux d’un lecteur ciné- 
Phile, à égale distance du film beau 
et vrai de Jacques Doillon /a Vie de 
farnille et du clip désolant de Gains- 
bourg avec sa fille Charlotte, à hau- 
teur de Kramer contre Kramer, qua 
peu de mères ont aimé mais qui a 
plu aux papas-poules et à leurs 
mamans. 


: MICHEL CONTAT. 
* COMÈTE MA COMÈTE, de 
8 Debray, Gailimerd, 139 p., 


Jean Métellus 
et les embarras 
de la parole 


Jean Métellus est désormais éloi- 
gné d'Haïti, y compris dans ses 
livres. Avec /8 Parole prisonnière, on 
est à Metz, et les racines du conte 
sont dans ces bourgades et villages 
qui confient leurs mystères à l'eau 
vivante de la Moselle. De l'incendie 
solaire des Caraïbes, Jean Métellus 
est passé dans le demi-gris obscur 
de la Lorraine, jadis si chère à Mau- 
rice Barrès. li ne faut pas s'attendre 
ici à quelque révélation du mystère, 
ainsi que cela se produit à la lecture 
de la Colline inspirée, mais au 
moins, et ce n'est pas le moindre 
paradoxe, retrouve-t-on chez l’écri- 
vain haïtien ce qui était délibéré 
chez Barrès : la présence des morts, 
le poids de l'héritage, et un peu du 
sombre déterminisme physiologi- 
que. Là s'arrête la comparaison. Elle 
vaut pour indiquer la qualité du 
relief géographique et humain que le 


© EN BREF 


e Jacques Roubaud vient 
d'obtenir le huitième PRIX LITTÉ- 
RAIRE FRANCE-CULTURE 
pour son livre Quelque chose noir 
(Gallimard}. Les Trois Coffrets, de 
Gérard Macé (Gallimard) et Rére 
de Saxe, de Michel Chaillou (Ram- 


say}, ont également recueilli des 
voix. 


@e Les PRIX ANDRÉE GAU- 
TIER sont allés cette année, ponr le 
prix de l'essai, à François George 
pour son livre Sillages, publié chez 
Hachette (le Monde du 20 juin) et, 
poar le prix d'histoire littéraire, à 
Roger Stéphage, auteur d'Autour de 
Montaigne, paru chez Stock (ie 
Monde du 23 mai) 


e Le jury du PRIX DES CRI- 
TIQUES 2 récompensé cette année 
Bruno Gay-Lussac pour son roman 
Mère et fils (Gallimard). 


©e LA FONDATION DE LA 
VOCATION vient d'attribuer son 
dixième prix littéraire à Jean- 
Philippe Toussaint pour Ia Salle de 
bain, publiée aux Editions de 
Minuit (e Monde du 18 octobre 
1985) Emmanuel Moses a reçu le 
prix de poésie pour son recueil 
Métiers, non encore publié. 

e La bourse littéraire de la 
FONDATION SIMONE ET CINO 
DEL DUCA, d'un montant de 
20 000 francs, a été attribuée à 
Anne Garreta pour son premier 
roman, Sphynx, publié chez Grasset 
(le Monde du 4 avril), Pascal Com- 
mère a reçu une bourse de 
10 000 francs pour son manuscrit, 
Cheraux. 


e ETIEMBLE a été désigné 
lauréat du PEN Club français. 
Auguste Angles 2 également été dis- 
tingué, à titre posthume, pour son 
livre sur le premier groupe de la 
NRF (deux volumes parus chez Gal 
Emard). C'est la première année, 
depuis sa création en 1921, que le 
PEN Club français désigne ainsi 


e LE PRIX DE L'ACADÉMIE 
MALLARMÉ (20 060 F) a été 
décerné à Henri Meschonnic pour 
sou Hivre de poèmes Voyageurs de La 


lecteur découvrira dans & Parole 

Car il est question de cela, et uni- 
quement : ce que c'est que parier ! 
Jean Métellus joint ensemble, par- 
faitement, les deux passions qui, 
dans ce livre, l'animent : celle du 
roman, et celle de la philosophie. 
J'entends par philosophie : une ten- 
tative pour comprendre et expliquer 
l'univers des hommes. Ce qui anime 
et parcourt l'entièreté de son livre, 
c’est le bégaiement, Un enfant de 
six ans bégaie. Son père a été 
bègue: son grand-père, égale- 
ment; et divers membres de la 
parentèle. Or de ce défaut de la 
parole suffit pour mettre en ques- 
tion le langage même, et, avec lui, 
par lui, le monde. Le bègue peine à 
dire le monde. Cette hésitation dou- 
lourauss alerte ses proches. A leur 
tour, ils conviennent que rien, en 
eux ni chez les autres, n'est limpide. 
Le questionnement, la mise en 
cause, l'angoisse, l'anxiété, devien- 
nent le climat vrai. Le bègue, par 
cela même qu'il s'efforce lorsqu'il 
parle, et que, redoublant les sy 
labes, 1 donne l'impression de peser 
les mots au plus juste, contamine le 
discours aisé du commun. Dans le 
roman, un sociologue dessine entre 
les défiagrations de la violence et le 
bégaiement un net rapport : empé- 
chée, la parole se libère comme elle 
peut... 

La Parole prisonnière ne manque 
pes de cruauté. Crispées autour du 
bégaiement de l'enfant Brice, les 
families vont perdre leurs masques. 
Les faux-semblants vont apparaître 
sous les certitudes. La pseudo- 
vérñé va se craqueler comme une 
terre trop sèche. Les personnages 
vont perdre leurs assises. Moïse 
bégayait, et Virgile tout également : 
lé Prophäte et le Poëte. Par l'un de 
ses héros interposé, Jean Métellus 
précise : € Quand on doit constanr- 
ment réfléchir et calculer sa parole, 
on est, semble-t-il, condamné à la 
bégayer. » Maïs le bëgue, par 
contamination, oblige les autres à 
cette réflexion et à ca calcul. La 
vérité se fait jour. L'un sera 
condamné au mutisme. L'autre {une 
orthophoniste, ce qui est peu banal) 
est forcés à l'exil. 

Seul le jeune Brice, parce qu'il 
s'évade dans la musique, sera 
sauvé. Voilà son langage, le seul qui 
permette de célébrer l'amour, la vie, 
la mort, et la gloire de Dieu aussi 
bien, sans courir le risque des mots 
_ qui, eux, Sont à chaque fois chä- 
tiés, sanctionnés, blessés et com- 
promis. À défaut d’un vrai langage, 
qui serait de justice et de justesse, 
le monde est condamné au bégaie- 
ment, la parole étant prisonnière. 


HUBERT JUIN. 


%x LA PAROLE PRISON- 
de Jean Métellus, Galli- 
mard, 235 p., 85 F. 


voix, publié aux Editions Verdier, et 
pour l'ensemble de sou œuvre. 


@ Pierre Pélissier a reçn le PRIX 
NAPOLÉON III, doté d'une somme 
de 15000 F, pour son ouvrage 
Emile de Girardin, prince de !s 
presse, paru chez Denoël (voir Le 
Monde du 19 marsL 


e Le PRIX DU GRAND 
ROMAN D'ÉVASION, dont le 
jury était présidé cette année par le 
spationaute français Patrick Bau- 
dry. a été attribué à Marion Ziu- 
mer Bradley pour son livre jes 
Dames da Jac (Pygmalion). 


e LES JOURNÉES CLAUDÉ- 
se dérouleront au châ- 

teau de Brangues les 23 et 24 août 
prochain. Elles auront pour thème 
« Poésie et spiritualité ». ÀÂu aom- 
bre des participants, le cardinal 
Albert Decourtray, qni 


Kouchner signalé dans l'article « Ce 
qué les Français ont lu cette 
année » (« le Monde des fivres » du 
27 juin) est Charité Business (Le 


e DERNIÈRES LIVRAISONS 


DROIT INTERNATIONAL 


e Mario Bettati et Pierre-Marie Dupuy : {es 
ONG et le Droit international. Ce volume réunit les 
äctes du colloque organisé, en juin 1985, par l'Ins- 
ütut d’études diplomatiques et le Centre de recher- 
ches internationales de l’université de Paris-Il. Les 
organisations non gouvernementales (ONG), pri- 
vées de personnalité juridique internationale, n'en 
jouent pas moins un rôle important dans |a forma- 
üon et l'application du droit international (Econo- 
mice, 318 p., 135 ). 


RELIGIONS 

© Henry Corbin : Afchimie comme art hiérati- 
que. Annotés st traduits par le grand orientaliste 
Henry Corbin, trois textes essentiels de la littéra- 
ture arabo-persane qui jouèrent un rôle considéra- 
ble en terre d'islam. Parmi eux, le Livre des sept 
statues, version arabe du texte grec majeur, et dis- 
paru, de l'hermétisme. {(L'Herne, 218 p., 120F.) 


MYTHOLOGIE 


© Jacques Finné : la Bibliographie de Dracula. 
Œuvre d'un démonologue émérite, un petit fivre 
adroit et savoureux : pour tout connaître de Dra- 
cula et de sa famille, des us et coutumes de 
l'espèce et de sa vogue en littérature. (L'Age 
d'Homme, 215 p., 96 F.) 


MUSIQUE 


© Jacques Viret : le Chant grégorien. Le 
chant grégorien, art d'intériorité et de contempla- 
tion, est aux sources du patrimoine musical occi- 
dental. J. Viret propose une étude fine et fouillée 
des origines, de la transmission et du répertoire de 

















ce qu'il nomme la « musique de 13 Parole sacrée ». 
(L'Age d'Homme, 259 p.. 130 F.) 


LITTÉRATURE 

e -oris-Kari Huysmans : {3 Cathédrale. « Un 
des plus beaux hommages que Huysmans ait 
rendus à la Vierge », selon Pierre Cogny. à qui l'on 
doit cette édition. Ce texte, d'un genre mclassäble, 
ni biographie ni roman, appartient au cycle Durtal. 
Pour l’auteur, comme pour son personnage, ne 
s'agissait-il pas de « s'épouiller l'äme » ? {Chns- 
tian Pirot, 383 p.. 126 F.) 


e Ouvrage collectif : Walter Berjamm et 
Paris. Longtemps passée sous silence en France, 
l'œuvre de Walter Benjamun est désormais mieux 
connue. Ce gros volume rassemble les COmmunICs- 
tions présentées lors d’un colloque international 
qui se tint à Paris en jun 1983, à l'initiative de 
l'Ecole des hautes études en sciences sociales. 
Etudes réunies et présentées par Henz Wismann. 
(Cerf. 1033 p.. 285 F, jusqu'au 30 octobre, 
ensuite 335 F.) 


HISTORE 

@ Johannes Nohi : {a Mort narre. Publié pour 
la première fois en 1924 par le critique littéraire 
berlinois Johannes Nohl, cette chronique de la 
peste est une véritable radiographie du fléau qui 
décima des populations entières en Europe occr 
dentale. L'auteur analysait également les effets de 
la « Mort noire » sur la vie spirituelle et sociale de 
l'Europe occidentale. Présenté par Jacqueline 
Brossolet. Traduit de l'anglais par Anne Howe 
(Payot, 318 p., 150 F.) 


LECTURES D'ÉTÉ 


a EEST”NN_____—___._._._ 


ROMANS POLICIERS 


ROBIN COCK : Comment vivent 
les morts. Le choc de l’année. Si 
vous n'emportez qu'un € polar » en 
vacances, prenez celui-ci. Mais 
attention | il n'a rien d'un aimable 
divertissement. Cette anquête sur la 
disparition d'une femme dans une 
bourgade des environs de Londres 
est une histoire de ténèbres, de folie 
qui balaie toutes les références, 
toutes les comparaisons. En utili- 
sant les ressources de la structure 
policière, Cook traque, avec une 
force sauvage, une infinie pitié 
aussi, le dérisoire de la condition 
humaine. Le crime, le vrai crimes, 
serait de l'ignorer. (Série noire 
ne 2049, Gallimard, 23,50 F.) 


ELMORE LEONARD : {5 Loi de 
la cité. À ses débuts, Léonerd était 
scénariste, spécialiste du western. 
Auteur de romans policiers, il s’est 
souvenu de ses premières amours. 
D'une efficacité, d'un rythme tout 
cinématographiques, cet affronte- 
ment entre un tueur paranoïaque et 
un policier justicier qui culmine dans 
un fece-à-face en champ clos, c'est 
Duel dans ja prairie version 
années 80. Grand prix de littérature 
policière 1986. (Presses de la Cité, 
coll. « Haute tension», 78 F.) 


ROBERT LITTELL : es Sœurs. 
Le roman d'espionnage a ses mat 
tres : Le Carré {qui vient de publier 
Un pur espion chez Laffont}, 
Ambler, Deighton (Mexico poker, 
récemment paru chez Laffont). 
Ajoutez-y sans hésiter Littell. Avec 
Les Sœurs, diabolique variation sur 
un célèbre épisode des années 60, il 
confirme qu'il peut jouer dans la 
cour des grands. {Presses da La 
Cité, coll. «Services secrets», 
85 F.) 


JEAN-FRANÇOIS VILAR : 
Bastille-tango. À Buenos-Aires, on 
juge les généraux de la dictature. À 
Paris, des Argentins disparaissent. 
Hasard ou derniers soubresauts de 
la bôte ? Sur le fil de la mémoire, 
entre la douleur du souvenir et la 
nécessité d'une vie nouvelle, n'est 
pas funambule qui veut. || arrive que 
même les flics y perdent laur 4me. 
Per l'un des auteurs français au ton 
le plus personnel. (Presses de la 
renaissance, 79 F.] 


PIERRE MAGNAN : {es Cour- 
riers de la mort. Un mystère camps- 
gnard qui se déguste comme un 
grand vin. Lentement, avec une 
intense jubilation. Du corps-— une 
solide intrigue sur fond d'ances- 
trales histoires de famille — et un 
somptueux bouquet — l'âäpre 
beauté du décor bas-alpin, ses mul- 
tiples senteurs, l'incessaente et 
inquiétante rumeur du vent. Au bout 
du conte, tous les sens apaisés… 
(Denoël, 96 F.) 

FRANCIS RYCK : Un cheval 
mort dans une baïgnoire. Le passé, 
ça peut êtra comme un cheval mort 
dans une baïgnoire : encombrant st 
incongru. Surtout quand, ex-agent 
du SDECE à la retraite, vous filez le 
parfait amour, loin du turnulte de ce 
“monde, et que, tout à Coup, il vous 
semble qu'on vous épie. A fortiori 
quand il se révèle que celui qui vous 
harcèle est un vieil espion soviéti- 
que, dont vous avez été l'adversaire 
voici bien longtemps. 


Avec une remarquable économie 
de moyens, Francis Ryck réussit, 
une fois de plus, un surprenant 
roman qui est aussi une ode à la fra- 
ternité, émaillée d'ironie et de ten- 
dresse. Un parfait contre-pied, en 
somune, aux tois d'un genre qui pr 
vilégie trop souvent l’esbroufe et le 
cynisme. (Albin Michel, 69 F.) 

SJOWALL ET WAHLOO. Diff- 
cile da retenir un titre plutôt qu'un 
autre parmi les cinq ouvrages de 
ces romanciers suédois que Chris- 
tan Bourgois et Jean-Claude Zyt+ 
berstein ont eu la bonne idée de 
rééditer. Car la qualité de leur pro- 
duction est constante. Qui plus est, 
l'ensemble se lit comme une série 
semblable à la saga d'Ed McBain 
sur le 87° district. Romans de pro- 
cédure policière, qui épousent les 
rythmes de l'enquête avec ses 
temps morts et ses brusques accé- 
lérations, les aventures du commis- 
saire Martin Beck sont aussi l'occa- 
sion de placer la société suédoise 
sous surveillance. Et de dévoiler, 
avec une précision de chirurgien, les 
dessous du mythe : les clichés 
sociclogico-touristiques n'y résis- 
tent pas. (Moseanna, Homme au 
balcon, Le policier qui nt, La voiture 
de pompiers a disparu, L'homme 
qui partit en fumée, 10/18, coll. 
« Grands détectives », 31 F.) 


BERTRAND AUDUSSE. 


BANDES DESSINEES 


Au plan de ia création, les 
albums publiés depuis janvier nous 
ont réservé d'heureuses surprises. 
Seul point noir à signaler : la relative 
pénurie de nouveaux talents. En fait 
de révélations, je ne vois guère que 
GOTTING (Crève-cœur et 
chez Futuropolis), FRANK LE GALL 
{{ Lune noire, chez Glénat) et BER- 
NARD SEYER (le Voleur, aux 
Humanoïdes associés), Mais ia 
faute en incombe sans doute à 
l'attentisme des éditeurs, car les 
fanzines regorgent de postulants 
extrêmement prometteurs, attes- 
tant que ia relève est prête. En 
attendant, 1986 est plutôt une 
année de confimnation, au cours de 
laquelle des auteurs aussi dissem- 
blables que TORRES, HISLAIRE, 
BAUDOIN, CHALAND, MAT- 
TOTTI, BOUCQ et GIARDINO 
he Parvenus à la pleine maturité 

eurs moyens, rejoignant 
TARDI, MŒBIUS ct autres BILAS 
“il le peloton des « incontesta- 
2: 


Les scénaristes ne sauraient être 
oubliés dans ce tour d'horizon, 
aussi succinct soit-il. Car plusieurs 
ont prouvé cette année qu'ils ont 
plus d'une corde à leur arc. Avec a 
Comète de Carthage (Les Huma- 
noïdes associés), YANN LE PEN- 
NETIER a quitté le registre du persi- 
flage dont il était coutumier : 
FRANÇOIS CORTEGGLANI a mon- 
tré, dans De silence st de sang (Glé- 
nat}, que l'aventure n'avait pas plus 
de secret pour lui que l’hurour : le 
sérieux MAKYO s'est montré plus 
badin dans Gully et Jérôma 
K. Jérôme Bloche (Dupuis}, BUC- 
QUOY Le révolté a trouvé un ton 
balzacien avec fes Chemins de ja 
gloire {Glénat}, et le gentil CAUVIN 
s'est révélé fort acerbe à la faveur 
des Femmes en blanc ét de Pierre 








Tombal (Dupuis). Pas de problèmes 
de reconversion pour ces profes- 
sionnels du récit : ils vous accom- 
modent un album à la sauce de 
votre choix. 

Le semestre se referme sur deux 
nouveautés de poids. Pas d’hésita- 
tion, il faut lire les deux ! Si Sudor 
Sudaca ne vous évoque rian, sachez 
que ces récits sont initialement 
parus dans {A suivre) sous le ttre 
plus transparent de Sueur de métè- 
ques. li faut sans doute être Argen- 
tin, comme MUNOZ et SAM- 
PAYO. pour apprécier le parfum 
d'authenticité de ces « dialogues 
d'exilés » élaborés entre Milan et 
Barcelone. (e L'Argentine est mon 
Pays, et la nostalgie er l'amour que 
je ressens pour elle, je les ai gagnés 
avec mon travail gt ma sueur x, Pro- 
clame MUNOZ. « Je suis un étran- 
ger définitif, pas encore libre 
comme l'air bien que j'aspire à sa 
légèreté », renchérit SAMPAYO.) 
Mais il suffit d’avoir l'esprit libre et 
de s'intéresser au spectacle de 
l'étrange ménagerie humaine pour 
être bouleversé par ces drames 
exemplaires. L'art puissant et ins- 
piré des auteurs d'Afack Sinner est 
universel, parce qu'il montre la vie 
telle qu'elle est, dérisoirs et magi- 
que. 

L'émotion est également au 
rendez-vous de Plus ne m'est rien, 
par YSLAIRE et BALAC, première 
époque de la série Sambre, annon- 
cée comme la chronique d'un 
impossible amour qui durera vingt 
ans. Cette variation hyperromanti- 
que sur le thème ([passablement 
rebattu) du couple fatal — ici : un 
godelureau de province et une 

ienne — joue la carte du 
lyrisme avec conviction. Si l'album 
fait figure d'événement, il le doit à 
la générosité du dessinateur Ber- 
nard Hislaire {au nom légèrement 
modifié pour l'occasion) qui s’est 
investi corps et 4äme dans la mise en 
images de ce poignant mélodrame. 
On ne sait ce qu'il faut admirer le 
plus, de l'intensité des couleurs, du 
frémissement des corps ou de 
l'äpreté des paysages. En tout cas, 
l'ouvrage est puissamment sugges- 
tif, pour ne pas dire hypnotique. À 
lire par une nuit d'orage, sous la 
clarté vacillante d’un chandelier. 
(Sudor Sudaca, de MUNOZ et 
SAMPAYO, Futuropolis, 64 p. NB, 
58 F.; Plus ne m'est rien, de 
YSLAIRE et BALAC, Glénat, coll. 
« Caractère », 48 p, coul., 59 E.} 
| Si vous cherchez une lecture plus 
distrayante pour Les vacances, jetez 
donc un œil sur A {3 vie à la mort. 
de DODIER et MAKYO (Dupuis), 
une pochade policière sans préten- 
ton mais fort habilemant menée et 
peuplée de personnages attachants, 
ou sur Executive Wornan, de MAR- 
TIN VEYRON (Albin Michel). Plus 
« soft» que l'Amour propre, catte 
fable contée avec un détachement 
tronique montre ce qu'il advient de 
la famille lorsque papa chôme et 
que maman réussit dans les 
affaires. Edifiant. 


THIERRY GROENSTEEN. 


Dans le prochain « Monde 
des livres », nos sélections 


science-fiction et livres pour la 
jeunesse. 
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LE CENTENAIRE DE L'AUTEUR DE JÉSUS-LA-CAILLE 


L'ami Francis (arco 


{Suite de la page 19. } 

_*“ De si loin que je me sou. 
Vienne, je conserve l'impression 
d'avoir &té6 Parmi les miens un 
Personnage à part, hostile, buté. 
fermé d'instinet aux joies des 
autres. J'aimais mes parents : 
aucun de mes actes n'arrivait à le 
leur Prouver. L'idée que mon père 
PL mourir avant d'avoir surpris 
a tendresse qu'il m'inspirait me 
bourrelait l'âme de remords. Je 
Suis CONSlamment prêt à renoncer 
4 fout, pourvu que j'en ressente 
un déchirement.. » Ah! ce n'est 
mp Cr oh de lui-même, ni un 

Égyrique de ses i 
rennes Jugements que 


la famille Carcopino, venant dé 
Nouméa (après un mois et demi 
de traversée) jusqu'aux nuits de 
Paris, en passant par lenfance à 
Villefranche-de-Rouergue, par 


Des rééditions 
chez Albin Michel 


© Jésus-la-Caille, roman 
(1932), 220 p., 49 F. 
© L'Homme traqué, 
(1922), 200 p., 49 F. 
© La Bohème et mon cœur, 
poèmes (1939), 246 p., 49 F. 
LJ 
LE] 
e Le même éditeur fait 
reparaître le livre d'André 
PE : Mon ami Carco, 254 p., 


CL] 
vs 
Francis Carco, qui était mem- 
bre de l'académie Goncourt 
depuis 1937, et ‘qui avaïit 
obtenu, en 1923, le Grand Prix 
du roman de l'Académie fran- 
çaise pour l'Homme traqué, est 
mort, à Paris, le 26 mai 1958. 





Rodez, Toulouse, Nice, la 
constance de sincérité fait comme 
une fête à des confidences enfié- 
vrées, vOuées aux Les &pres 

V « Errer la nuit par 
des ruelles obscures où j'essayais 
moins de m'orienter que de me 
perdre était une part de mon bon- 
heur. J'échappais de la sorte aux 
médiocrités de la vie. La mort 
seule doit procurer cette merveil- 
leuse extase d'effacer subitement 
nos chétives mesures. » 

Et l'amour de la nature ? Et 
cette propension à s'attendrir sur 
les êtres qu'il met en scène, fût-ce 
en des lieux que Dieu, assuré- 





ment, ne visite pas souvent ? Et 
cette volonté de faire du mieux 


Et cette blessure cansée par la 
disparition de son frère Charles à 
Verdun lorsqu'il montait avec sa 
batterie au Mort-Homme ? Et ce 
désir tôt venu de fonder des 
revues, de jouer soi-même au 
de Jacques d'Aguee 1 fr de 

e Jacques d’Aigui ü fit du 
caf conc’ dans son adolescence 
avant d'interpréter ses chansons 
au Lapin Agile — bien sûr — et au 
théâtre des Nociambules à 


Utrille 
« au sourire craintif » 

Et cette sauvegarde exacerbée 
de l'individu, alors que le ton est 
déjà donné de prôner le collectif, 
quitte, en douce, pour son propre 
compte, à user de stratégie 
comme un vulgaire spécialiste de 
marketing, du pire ? 
Et ce goût inné pour la peinture ? 
Et cette magistrature de l'amitié 
qui inspira tant de ses actes ? Elle 
nous vaut des portraits saisissants 
et des histoires où Carco répand 
son CŒur. 

Passent des noms : Modigliani 
(« I! expia cette audace incroya- 
ble de prétendre n'exister que 
pour de secrètes destinées ») : 
Utrillo (< Au sourire craintif 
mêlé de résignation qui semblait 
figé sur son visage comme un tic 
douloureux ») ; Paul Bourget 
(< Jamais je ne l'ai entendu se 


ses contemporains. Il le faisait au 
nom de la littérature ») ; Pierre 

d Dorgelès, Kathe- 
rine Mansfieid, Picasso, Derain 
qui enfourchait son vélo quand le 
moral n’y était pas et partait pour 
un mois changer d'air à Marseille 


. et Cassis, Pascin, Francis 


mangeait, plus une gaieté physi- 
que resplendissait de sa personne. 
Sa gentillesse n'avait sa 
pareille à Montmartre »), Jean- 
Marc Bernard, mort dans les tran- 
chées d'Artois, Bénazet le philoso- 
phe narquois et confiant qui était 
coiffeur, Edouard Gazanion qui 
logeaït ses amis et poussait si loin 
les lois de l'hospitalité qu'il ne 
s’absentait jamais de Paris avant 
d'avoir é à La craie tous ses 
meubles dans l'ordre où ses invités 
ient les vendre, + sans 
‘affliger trop »… Mais on n'en 
finirait pas, comme on ne finirait 
pas de rapporter Ces choses vues 


et senties au plus profond de 
l'être. 

Et voilà que je n’aï rien dit du 
merveilleux Max Jacob, si pen de 
Mac Orlan et rien non plus sur le 
poète Frencis + Carco ! La place 
manque ! Un mot encore cepen- 
dant, 11 concerne Zborowski qui 
dédia sa vie à Modigliani. Pour 
son peintre, il se privait de tout, 


de tabac, de nourriture, de char- 
bon, essuyant affronts et rebuf- 
fades pour essayer de vendre quel- 
ques toiles à des gens qui 
ricanaient, les mêmes peut-être 
qui, plus tard, s'arrachèrent à prix 
d'or ce qu'ils avaient refusé pour 
une obole. Rarement il nous a été 
donné de Lire de telles pages inspi- 
rées par l'admiration et l'amitié. 
On en sort bouleversé et requin- 
qué car tant que vivront des Zbo- 
rowski, on peut se dire que 
l'homme n'est pas rien. 
LOUIS NUCERA. 


© LE FEUILLETON DE BERTRAND POIROT-DELPECH 
Avec ou sans sel 


(Suite de la page 19.) 
Peut-on seulement parler de roman ? Par définition, il ne se 
passe rien durant les patrouilles des submeïsibles atomiques. 
C’est même leur but unique et leur suprême pensée. Ne pas être 


miers secondent le médecin, qui fait le plus souvent fonction de 


dentiste et de confident. 


AS de huis clos militaire sans argot juvénile, petits frois- 
sements et plaisanteries de collège. Deux énarques veil- 


Un fils de Villon 


EN PAUL, le peintre, 
l’ami de Céline, me 
racontait qu’une nuit de 

1958 il reçut un coup de fil de 
Francis Carco. Sans objet appa- 
remment. Gen Paul savait que le 
poète était très malade. Sa voix 


était faible. Gen ne comprenait 
pas bien la raison de cet appel 
téléphonique nocturne. « Tu as 





besoin de quelque chose, 
Francis ? — Non. Je voulais sim- 
plement t'entendre encore une 


fois. » 


Le lendemain, Francis Carco 
était mort. 

Lorsqu'on a connu Gen Paul, 
qui it un argot somptueux, 
qui faisait rouler les mots comme 
des pépites, à un rythme céli- 
mien. cette petite histoire nous 
résume Francis Carco d'une façon 
fulgurante. Jusqu'à son dernier 
souffle, il écoute La voix de Paris, 
de ja Butte. On dirait qu'il veut 


détectés : telle est l’obsession. Donc, ne pas avoir à faire sur- 
face. Motif à redouter : une évacuation sanitaire. On raconte que 
le cas s’est produit, pour une appendicite du... médecin de bord. 
Dans le Jour ne se lève pas pour nous, Robert Merle reprend 
précisément ce cas de figure. C'est le médecin qui tient la 
plume et hésite à manier le bistouri. Un membre de l'équipage 
est menacé ds péritonite. Faut-il opérer ou pas ? Le narrateur 
décidera que oui ; avec succès, malgré sa jeune expérience. La 
fiction et le suspense s’arrétent là. Tout autre incident voudrait 
dire que nous ne sommes plus là, nous lecteurs, pour en pren- 
dre connaissance. On ne sait si la dissussion nucléaire empe- 
chera la conflagration planétaire, mais le fait est qu'elle aboutit 
à geler l'imagination. 
faut attendre non plus de ce récit l’effat de prémo- 
Léon oui fit le triomphe de Malsvi! | y à quatorze ans. 
Robert Merle n'évoque pas La possible survie en Europe 
après une explosion. !1 nous propose plutôt un reportage à 
peine On parierait que l'idée lui en est venue à la 
suite d'une des visites d'écrivains que la marine organise régu- 
Gbrement à l'île Longue, avec un sens rare des relations publ- 
l'hospitalité. 
ra concession à la fiction: le toubib-narrateur est 
embarqué au pied levé — est-ce possible ? — et s'adresse à 
une fiancée chipie. I! oublie d'ailleurs très vite cette erreur de 
cap personnelle pour ne s'intéresser qu'aux organes du SOus- 
marin et à leurs servants, Le reportage n'exclut pas les renset 
gnements techniques, ceux du moins que dose le commande- 
ment, pris entre l'exigence du secret et les vertus dissuasives 
de la fuite calculée. Nous apprenons que le navire part pour 
plus de deux mois avec cent trente hommes, dont seize Off 
ciers. L'équipage vit en tee-shirt, sauf le samedi soir. Deux infir- 


lent au niveau culturel des propos de carré. Le lecteur 
est initié aux grades, aux quarts, aux tôches des divers person- 
nels, aux soldes, aux indemnités, aux lignes d'arbre, aux traite- 
ments d’eau douce, aux menus, aux évacuations de poubelles, 
aux séances de télévision et aux prières. 

Oui, ls soupe est bonne. Non, on ne souffre pas trop de 
claustrophobie et de la promiscuité. Oui, les messages familiaux 
peuvent être différés en cas de décès non prévisibles : non, on 
ne pense pas à l'incident majeur ni à l'aspect métaphysique de 
le mission : pas le temps ! Chacun est trop occupé à assurer sa 
veille. La conscience de son importance pour la collectivité lui 
évite des états d'âme du style du Désert des Tartares. On vit 
dans une attente épaisse, sans plus songer aux enjeux effarants 
de la patrouille qu’à la masse d’eau noire, juste là derrière la 
coque. 

L'impondérable est le seul ennemi, dans l'immédiat. Chaque 
équipiér le traque, à sa place. Les scénarios, les « six, c'est 
bon pour les magazines ; un luxe de surface. L'important, en 
mer, c'est qu'il ne se passe rien, que le code de l'Elysée reste 
muet, et qu'aucun adversaire n'écouts l'hélice battant les 
fonds, on ne sait où, à portés d'URSS.. ° 

Nous sommes aux limites de l'absurde. Mais le « pacha » se 
console comme il peut en observant qu'à force d'horreur « on 
n'a jemais été si près de faire reculer l'horreur ». Et comme 
c'est doux quand ça s'arrête ! Comme il fait bon, au retour 
dans le goulet de Brest, regarder les nuages, respirer ka terre ! 

Tout s'use, même l’émerveillement. 

* LES ECRIVAINS DE LA MER, de Robert de la Croix, Bar- 
tillat édit, 272p,80F.  . 

* LE JOUR NE SE LÈVE PAS POUR NOUS, de Robert 
Merle, Plon, 254 p., 80 F. 


partir avec elle pour son dernier 
voyage. 

On l'a un peu oublié, le vieux 
Carco, et c'est grand dommage 
pour la tradition de nos belles let- 
tres. Il fut le plus juste, le plus 
attentif témoin d'une époque de 
Montmartre où se côtoyaient la 
pègre la plus colorée et la bohème 
artistique la plus féconde. 

Il est inséparable d'Utrillo, de 
Dignimont, in. de Mac 
Orlan, de Dorgelès, de Galtier- 
Boissière. 


Les personnages de ses romans, 
voyous — on disait alors les «apa- 
ches», — putains et maque- 
reaux… ceux de Jésus-la-Caille, 
de l'Homme traqué, de l'Ombre... 
etc., ne se prêtent pas aux exer- 
cices métaphysiques. Bien 
campés, gouailleurs, furtifs, ils 
rôdent sur l’asphalte mouillé de la 
rue sans loi, ils hantent les bordels 
et les troquets où l'accordéon les 
accompagne. 

Carco les regarde vivre... nous 
les livre d’une plume trempée 
dans l'encre de la tendresse et, 
comme il est avant tout poète, il 
fait des miracles, il nous envoûte. 
Tous ces destins qui s'entrecror- 
sent, s’entre-déchirent, sont dans 
des tragédies qui se terminent le 
plus souvent en cour d'assises. 
Mais Fargot empêche de prendre 
au sérieux même les pires choses. 
On les contourne d'une pirouette, 
d'un quolibet jailli du trottoir. 

Carco avait fait ses premières 
armes littéraires avant la guerre 
de 1914-1918 à lécole des fantai- 
sistes, sous la houlette de Tristan 
Derème. Bonne école, puisqu'il 
s'agissait d'une réaction contre les 
tenants d'une poésie chargée de 
symboles au style pesant ses 
tonnes d’académisme. Derème, 
Carco et leurs amis militaient 
pour la légèreté, la gaieté, l'ironie, 
les bonheurs d'écriture qui 
n'excluent ni la tendresse ni la 
gravité. 


Filles et amourettes 

Le premier recueil de Carco 
s'appelle Bohème et mon cœur. Il 
n'y est pas encore question de rues 
mal famées et de caboulots, mais 
son écriture est déjà totalement 
maîtrisée, Tout arrive à point, la 
nostalgie berce les cœurs dans un 
décor nécessaire. Les états d'âme 
ne se traïînent pas de strophe en 
strophe, on les esquisse, on les 
cffleure. Il y a là du plaisir et des 
larmes comme dans chacune de 
nos vies. 

La poésie de Francis Carco 
s'apparente À l’impressionnisme. 


Ne pas laisser à la portée 
des parents. 

JONATHAN CAP. 
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TT travaille par petites touches. 
un trait rapide. une silhouette. 
la pluie fine... les filles qui pas- 
sent, qui dansent, s'envolent en 
l'air sur une balançoire. Elles sont 
là pour les amourettes plutôt que 
pour les passions romantiques. Et 
pourtant le sens tragique de la vie 
n'est pas absent. 
Le vent s'embrouille avec la 
{Pluie, 
Tu s'exaltes ; moi, je 
voudrais 


Mourir dans ce murmure 


D'eau molle que le vent 
[essuie. 
Carco, d'origine bourgeoise, va 
très vite être fasciné par le monde 
de la pègre. On fera de lui le 
chantre des filles de joie et des 
truands. Peut-être, mais il n'en 
sera jamais dupe. Il les imbrique 
son univers poétique. Il aime 
François Villon et lui consacre un 
bien joli roman. I] se veut dans la 
tradition de ces fameux « beaux 
enfants qui mettaient une plume 
à leur chapeau. » 


Pure nostalgie 

La vraie vie est peut-être là... 
en dessous. Qui sait ? En tout 
cas, il perçoit les ondes qui vien- 
nent de la marginalité. !l va deve- 
air pour la postérité l'auteur de 
Jésus-la-Caille qui tient tout de 
même à l'épreuve de la relecture 
soixante-dix ans après sa parution. 

Carco vieillit bien. Ses livres de 
pure nostalgie et ses poèmes 
mieux peut-être que ses romans, 
mais on découvre toujours dans 
ceux-ci des belles tournures de 
phrases du temps jadis... on y res- 
pire un parfum de choses trop 
hâtivement oubliées. On y rencon- 
tre mieux qu'un auteur, un 
homme. 

Carco mérite pour son cente- 
naire qu'on le réédite et que la 
jeunesse Ie découvre. : 5 
courants de la littérature fran- 
çaïse sont, On ne sait trop pour- 
quoi, un peu mis au ranCart. On 
les étiquette au rayon populisme, 
avec une connotation péjorative, 
dans les anthologies, dictionnai 
et autres qui sont souvent aux 
mains de cuistres qui ne savent 
que classifier et noter les œuvres 
avec la rage des impuissants. 

Ecoutez Carco… sa musique, 
ses romances…. Il est voisin 
d'Apoilinaire, arrière-petit-fils de 
Villon, cousin de Mac Orian.. 
père d'Albert Simonin et sans 
doute d'un oncle Archibald de 
Georges Brassens. 


ALPHONSE BOUDARD. 


— —— — 


l'anglais par Jean-Louis 
Micion. Seofl, 430 p. 
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BERENICE CLEEVE. 


La vie de Muhammad 


L a été écrit un nombre 
important de biographies 
du prophète Muhammad 

{Mohammad ou Mahomet). 

Ceile de Martin Lings, ancien 
conservateur des manuscrits 
orientaux au British Museurn, 
est composée comme un roman 
historique où tous les faits sont 
rigoureusement  attestés. Les 
sources choisies sont 
anciennes. les références 
obligées — le Coran at les 
Hadiths, dires du prophète, — 
l’auteur a puisé son information 
dans les textes classiques de 
l'histoire de l'islam comme Sirät 
ar-rasûl d'Ibn Hishäm, Kitab at- 
teabagqat d'Ibn Sad et ie Safi de 
Bukhôri. 

” Sobre et précis, le récit suit 
un rythme linéaire. La vie du 
dernier des envoyés de Dieu est 
davantage intégrée dans l'évo- 
lution et les bouleversements 
historiques de la société meac- 
quoise que dans la mythologie 
religieuse. Martin Lings fait 
d’abord le portrait de la com- 
munauté païenne des Arabes 
vivent dans le Hijéz et dans !a 
grande plaine du Naïd, adorant 
les idoles et refusant le mes- 
sage des Evangiles. C'est dans 
ce contexte que va naître, le 
20 août 570 de l'ère chré- 
tienne, Muhammad. Tôt orphe- 
lin, il sera élevé par son grand- 
père. Pauvre set illettré, il 
travaillera comme caravanier 
chez uns des plus riches négo- 
ciantes de La Mecque, Khadia, 
son aînée de quinze ans. 

Séduite par le sérieux, la 
sagesse et la grâce que déga- 
geait ce jeune homme, alle 
l'épouse. lis auront six enfants, 
deux fils et quatre filles. Les 
garçons ne survivront pas. Un 
jour, une voix sa fit entendre : 
«<Lis!», et Mohammad répon- 
dit : « Je ne suis pas de ceux qui 
lisent. » Ce fut ainsi que la révé- 
lation s'imposa à Muhammad 
comme une vision véridique, 
pareille à la lumière qui jaillit à 
l'aube, telle une présence da 
l'Eternel dans l'éphémèrs. A 
partir de là, Muhammad est 
reconnu par un petit groupe 
comme prophète. Le restant de 
sa vie, il le passera à convaincre 
les autres membres de la 
société arabe. 

Pour les uns, il était un devin 
et un possédé, pour les autres 
un sorcier et au mieux un poète. 
La Mecque daviendra un lieu de 
refuge pour les musulmans per- 
sécutés par les «incrédules » 
adorateurs des idoles en pierre. 
Martin Lings démontre à travers 
les résistances des uns et 
l'enthousiasme des autres com- 
ment l'islam est le « Verbe-fait- 
kvre »x dont la fonction «est de 
réveiller en l'homme son apti- 
tude primitive à l'émerveille- 
ments. En mourant, Muham- 
mad dit à ses proches : «Je 
vous devance et je suis votre 
témoin. x À soixante-trois ans, 
sa mission était terminée. || 
revenait aux Compagnons de 
régler la succession et de répan- 
dre la dernière religion révélée. 

Marün Lings est un excellent 


pour une 
marquée par le destin d'un 
homme d'exception. 

T.B.J. 


*x LE PROPHÈTE 
MUHAMMAD ; SA VIE 
D'APRÈS LES SOURCES 
LES PLUS ANCIENNES, de 
Martin Liags ; traduit de 
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QUATRE LIVRES POUR MIEUX COMPRENDRE L'ISLAM 


Les saints et les prophètes 


Maxime Rodinson explique comment Michel Chodkiewicz, dans le Sceau des saints, 
démêle les fils entrelacés de la pensée d’Ibn Arabi. 


ICHEL CHODKIE- 
WICZ est un musul- 
man comme l yena 
fort peu. Converti à l'islam dans 
sa jeunesse, il n'a rien à voir avec 
les vagues d'enthousiasme islamo- 
phile plus récentes, où la sympa- 
thie politique l'emporte, accou- 
plée à une profonde ignorance. 
C'est un croyant. Pour lui, la foi 
n'exclut pas la lucidité intellec- 
tuelle ni les exigences de l'analyse 
scientifique des idées dans leur 
contexte historique. 

Avec la même capacité de tra- 
vail scrupuleux qui lui permit de 
lancer et de diriger la revue la 
Recherche, qui l'a poussé au pre- 
raier rang de l'édition française, il 
a étudié à fond, dans les textes, la 
mystique musulmane. Méprisant 
la facilité, il s'est attaqué au som- 
met même de cette tendance, le 
grand, prolifique et difficile Ibn 
Arabi, dit af-cheikh al-akbar, « le 
cheikh suprême ». NE à Murcie 
(qui était encore musulmane) en 
1165, il parcourut le Maghreb, 
puis l'Orient musulman et mourut 
à Damas en 1240. 


C'est un des plus grands mysti- 
ques de tous les temps. Mais ses 
extases, sa conviction de sentir 
parfois vibrer en lui et s'exprimer 
l'Ame de l’univers ne l'écartaient 
pas d'un effort intellectuel puis- 
sant pour en dégager le sens, pour 
construire un système où elles 
auraient leur place. Cela ne pou- 
vait se faire sans susciter des 
enthousiasmes et des haines d’une 
égale virulence. 

Chodkiewicz s'attaque à un des 
éléments cardinaux de la doctrine 
d'Ibn Arabi, la théorie de la sain- 


Les convertis 


teté et ses rapports avec les cha- 
rismes de la prophétie. 


Il ne s'attarde pas sur l'ancrage 
social de la diffusion du culte des 
saints en islam. I! n'aime pas trop 
la thèse courante qui l'explique 
par une poussée de la piété popu- 
laire. Il y a toujours eu des mysti- 
ques, des ascètes, des saints dans 
toutes les couches de la société. 
Mais il reconnaît qu'aux XII: et 
XIII: siècles, on observe une 
structuration de leur monde en 
confréries, organisations de masse 
protégées par les princes, qui 
canalisent des pratiques devenues 
collectives et formalisées. 


La marque d'Ibn Arabi 


Il s'attache avant tout à analy- 
ser la pensée profonde d'ibn 
Arabi, à la dégager à travers les 
textes souvent cryptiques et 
même parfois contradictoires du 
Cheikh suprême. Celui-ci innove 
et clarifie, mais il prolonge en un 
certain sens des tendances 
anciennes. Le saint musulman 
d'abord n'est pas exactement le 
saint chrétien. On l'appelle 
« wali », mot qui se réfère (entre 
autres) à sa proximité de Dieu. 
Mais il y a d’autres aspects. 

L'essentiel est sans doute, 
Chodkiewicz l'a bien vu, le rap- 

du saint au prophète, qui 
pose problème à tout penseur 
musulman. L'islam reconnaît de 
multiples prophètes (dont Adam, 
Moïse, Jésus) antérieurs à Maho- 
met (Mohammad). Selon ses 
conceptions de base, ils diffu- 
saient tous, de la part de Dieu, 


Une enquête sur les « nouveaux musulmans » 
en Europe et aux Etats-Unis. 


que et en Asie. Il se 
répand aussi en Europe 

Deux cents à trois cent mill 
Français de souche sont convertis 
à l'islam. Cela va du simple insti- 
tuteur attiré par « l'humanisme 
du Coran» à l'artiste célèbre 
comme Maurice Béjart qui eut 
pour cette religion un * coup de 
soleil à l'âme -, en passant par les 
déçus du marxisme et autres 
athées mal dans leur peau. 

Pendant trois ans, deux jeunes 
femmes, une Française, Lisbeth 
Rocher, et une Marocaine, 
Fatima Cherqaoui, ont mené une 
enquête en Europe et aux Etats- 
Unis auprès de ces nouveaux 
musulmans. Les motivations sont 
diverses mais souvent d'ordre 
individuel et subjectif. Pour cer- 
tains le à l'islam à été une 
nécessité absolue, pour d'autres 
l'aboutissement normal d’une 
quête commencée ailleurs, pour 
d'autres encore une rencontre 
avec le mysticisme et l'accomplis- 
serment d'une haute spiritualité. 

Dans l'ensemble, ce qui attire 
et séduit le plus c'est que cette 
dernière religion révélée soit 
entièrement intégrée dans le quo- 
tidien : elle se présente comme 
une morale et une action, une syn- 
thèse aussi. Comme le dit Eva 
de Vitray-Meyeroviich, ex- 
catholique, islamologue convertie, 
< on ne Se convertit pas à l'islam ; 
on embrasse une religion qui 
contient toutes Îles autres». Le 
juriste Murad Wilfred 
Hofmann a rejoint la religion de 
Mahomet parce qu'elle * intègre 
toutes les manifestations de la vie 
et donne aux choses du sexe 
comme à la nourriture ou à la 
prière une place absolument nor- 
male ». 


| *’ISLAM progresse en Afri- 


La conversion la plus étonnante 
reste celle de Léopold Weiss 
(Muhammad Asad), juif autri- 
chien, né en 1900, devenu musuk 
man à l'âge de vingt-six ans à Ber- 
lin après avoir déclaré son 
opposition au sionisme. Il est 
remonté aux sources historiques 
et spirituelles de l'islam en faisant 
le pèlerinage à La Mecque. Il a 
traduit et commenté en anglais le 
Coran et a raconté son expérience 
dans les Chemins de La Mecque 
(Fayard, 1976) : « L'islam est 
venu à moi comme un voleur 
entrant de nuit (…), mais, à la 
différence du voleur, il est entré 
pour rester définitivement. » Sa 
révélation lui aurait été apportée 
par le prophète Mahomet dans un 


L . # 

« L'Islam vrai est exik » 
Ces convertis ont aussi leurs 
fanatiques comme cet Espagnol, 
Mohamed El-Andalusi del Pozo, 
qui anime à Grenade l'Associa- 
tion du retour de l'islam en Anda- 
lousie. Intégriste, il reconnaît ne 
s'intéresser qu'à la lettre et non à 
l'esprit de l'islam. « Nous ne pou- 
vons juger l'esprit, l'intérieur. » 
Ces F2 « plus musulmans 

que le Prophète >» n'arrangent 
l'image d'une religion déjà défigu- 
rée par la révolution iranienne. 
Une musulmane algérienne pro- 
teste contre ces différents détour- 
nements : « Je suis exaspérée par 
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substantiellement le même mes- 
sage monothéiste. De là vient 
l'idée d'une - réalité mohamma- 
dienne », d'une + {lumière 
mohammadienne + que chaque 
prophète réfracte à sa manière, 
laissant une Loi valable pour son 
milieu et pour son temps. 


Pourtant, il faut bien que la 
communauté musulmane ait sa 
particularité, son caractère 
supréme et donc indépassable. 
Mahomet est » le sceau des pro- 
phètes - auquel nul ne succédera. 


Où se situent donc les saints 
musulmans ? Jbn Arabi systéma- 
tise les conceptions antérieures et 
impose sa marque propre. Les 
saints, « héritiers - des prophètes. 
se rattachent à divers modèles de 
sainteté fournis aussi par les pro- 
phètes d'avant Mahomet. Ils 
s’ordonnent également suivant 
une hiérarchie. Ils se rangent en 
plus de quatre-vingts classes. Au 
sommet se trouve «le Pôle ». Ils 
sont dans ce monde, parmi nous. 
dissimulés, inaperçus, sous des 
aspects de la dernière banalité, 
souvent méprisés, vilipendés, 
blämés par les gens vertueux. 

De même qu'il y a eu un sceau 
des prophètes, il y a un sceau des 
saints et même deux ou trois. Il 
faut distinguer la sainteté 
mohammadienne et une sainteté 
universelle qui l’englobe et Ia 
dépasse. Son sceau sera Jésus. 11 
faut aussi un sceau de la sainteté 
mohammadienne. Ibn Arabi se 
reconnaît lui-même comme tel. 
Lui aussi se sent un élu. 


Dans les derniers temps viendra 
encore un - sceau des enfanis ». 
Curieusement, ce sera un Chinois. 


tous ces converiis, mais auSsi par 
beaucoup de musulmans de sou- 
che qui cherchent à aménager la 
loi en fonction de leurs besoins. » 

Le message le plus modéré et le 
plus sain, on le trouve chez un 
Français ex-catholique, récem- 
ment converti, Johan Cartigny : 
« L'islam vrai est exilé. » Il 
recommande de lire les textes 
soufis plutôt que d'entendre les 
« petits théologiens qui braillent 
dans les mosquées ». 

Enfin, signalons le cas particu- 
lier d'un Marocain musulman qui 
non seulement s'était converti au 
catholicisme — c'est extrémement 
rare — mais fut ordonné prêtre. Il 
s'agit de Mohammed Abdel-Jalil, 
devenu Père Jean. Sa famille 
l'avait rejeté et le considérait 
comme symboliquement mort. 
Pour elle c'était une trahison, non 
seulement à sa religion maïs aussi 
à sa patrie. 

L'enquête de Rocher et Cher- 
qaoui, une des premières du 
genre, est passionnante. Elle ne 
laisse de côté ni les contradictions 
ni les ambiguïtés de ce phéno- 
mène qui intrigue et irrite. 

TAHAR BEN JELLOUN. 


* D'UNE FOI L'AUTRE ; LES 
CONVERSIONS 4 L'ISLAM EN 








Les hommes ne l'écouteront pas, 
ils suivront leurs passions sans 
aucune raison ni aucune loi, ils 
seront stériles. Alors sonnera 
l'Heure. « La fin des saïnts n'est 
qu'un autre nom de la fin du 
monde. » 


Chodkiewicz démêle les fils 
entrelacés de la pensée d’Iibn 
Arabi avec beaucoup de science, 
de scrupule intellectuel et d'intei- 
ligence. C'est assez rare chez les 
hommes de foi (de foi dite laïque 
aussi) en dehors d'une petite élite 
catholique. Il faut saluer cette 
prouesse. 


Accessoirement sa science per- 
met à Chodkiewicz d'heureuses 
audaces : critiquer des failles de 
grands maîtres de l'islamologie. 
Les moins savants n'osent pas 
ainsi s'exposer. Le plus sûr est le 
respect conditionné. Mais Chod- 
kiewicz. dans une ou l’autre note, 
montre bien le penchant irrésisti- 





ble de Louis Massignon (qui 
n'aimait pas Ibn Arabi) à chris- 
tianiser parfois indüment sa pen- 
sée. Et surtout il peut sourire de la 
tendance d'Heury Corbin à voir 
du chïsme partout et même chez 
Ibn Arabi qui en est fort loin. 


Ce n'est pas un ouvrage très 
facile. Mais il apprend beaucoup. 
Et on est à des années-lurnières 
des apologétiques et des réquisi- 
toires sur l'islam de la littérature 
courante. À cent lieues aussi des 
fanatismes de la sacro-sainte 
«identité +. Incroyant comme je 
suis, je préfère encore cette 
waläya, cette sainteté mythique 
que nous décortique si bien Chod- 
kiewicz. 

MAXIME RODINSON. 


* LE SCEAU DES SAINTS. 
PROPHÉTIE ET SAINTETÉ DANS 
LA DOCTRINE D'IBN ARABL de 
Michel Cbodkiewicz. Gallimard, 
249 p.. 95 F. (Collection « Bibliothèque 
des sciences humaines ».) 


Le «je » d'un prince syrien 
au XIE siècle 


‘Al toujours aimé 
(( Damas, la ville de 

mes exils, la ville où 
je mourrai bientôt. Le temps 
presse. Cette main, qui jadis 
terrassait le lion ou l'ennemi, 
trernble si fort qu'elle ne peut 


vient à ma mémoire me reporte 
là-bas, sur les rives de l'Oronre, 
vers ma jeunesse. » Ainsi com- 
mence le livre du prince syrien 
Ousâäma, né au moment où le 
pape Urbain il préchait la pre- 
mière croisade {celle qui devait 
s'emparer de Jérusalem en 
1099) et mort à l'âge de 
quatre-vingt-treize ans, en 
1188, un an après que tes 
musulmans eurent repris la cité 
sainte. 

Ces premières lignes évo- 
quent toute « l'expérience x» 
d'Ousäma. Une longue et heu- 
reuse jeunesse dans la citadelle 
da Chavyzar, en Syrie du Nord, 
auprès d'un père admiré, dont 
la nostalgie court tout au long 
de l'œuvre. Puis une vie 
d'adulte ponctuée d'exils à 
Damas, au Caire et dans le nord 
de ia Mésopotamie, dans la 
tourmente des croisades, de 
l'établissement des Etats latins 
d'Orient et de la désunion des 
fidèles d'Allah face aux cheve- 
fers du Christ, jusqu'à ce que 
les chefs turcs, Zengi, Nour ei- 
Din et Saladin réunissent par la 
force les musulmans et détrui- 
sent le royaume de Jérusalern 
en 1187. 


Et voici le guerrier très âgé. 
C'est face à la mort qu'il parle 
de lui, de ses innombrables 
chasses et de ses furieuses 
batailles, comme en un dernier 
combat. « Que vaut-il mieux ? 
Périr dans le iurie des armes ou, 


Mots admirables, en vérité, 
que ces mots d'Ousäma, dont 
André Miquel a déjà publié le 
livre en traduction intégrale {1}, 
mais auquel il prête, ici, sa 
Plume de savant arabisant pour 
créer une Œuvre nouvelle, plus 
lisible, écrite à la première per- 
sonne. 

Nous y suivons ls chevalier 
musulman, qui n'est pas, à bien 
des égards, sans rappeler le 
chevalier chrétien. Même goût 
de la prouesse et même sens de 








l'honneur. Mais le musulman 
est, de plus, un homme instruit, 
qui écrit de nombreux livres et 
qui pleure le disparition des 
quatre mille volumes de sa 
bibliothèque dans un naufrage. 


Le regard de l'autre 


Il est surtout pour nous le 
regard de l’autre posé sur les 
croisés, un regard moins hostile 
qu'on ne s'y atterdirait, étonné 
plutôt, et critique. Il raille la 
médecme barbare des Occiden- 
taux et leur pratique de l’orda- 
lie ; À s'indigne de leur idoiätrie 
de ia Vierge et du Christ. Pour- 
tant il introduit des distinctions 
entre les Francs, récemment 
débarqués, dont la « sottise » 
est extrême, at ceux qui, établis 
depuis plus longtemps, se sont 
un peu dégrossis. Il rend en par- 
ticulier hommage à «ses amis 
les templiers : ceux-là, du 
moins, savaient reconnaître les 
croyants, quels qu'ils fussent ». 

Ayant achevé l'histoire de sa 
vie, il demande à Dieu une der- 
nière faveur : « Laisse-moi, un 
insta tant encore, revoir le vieux 
château Sur l'Oronte, la ville et 
l'autre forteresse, près du pont. 
Laisse courir à mes côtés les 
cheveux, les chians et, devant 
mai, les bêtes en fuite, gazelles, 
sangiiers, renards ou lièvres. 

, encore un instant, 
face à face avec mes chers 
lions. Fais voler, au-dessus de 


qui S'en vont chercher leur proie 
là-haut, très haut. Permets, Sei- 
fMeur, que près de terrniner ces 
Pages avec ma vie une fois 
encore je chasse. x 


Car la chasse est comme le 
symbole des plaisirs de cette 
vie, Et au terme d'une somp- 
tueuse et ultime chasse imagt- 
naire, tombe la nuit sur Damas 
et sur la vie d'Ousäma, dans la 

5 duquel nous sommes 
entrés au long de ces pages. 


MICHEL SOT. 


%* OUSAMA. UN PRINCE 
SYRIEN FAC 
CROISÉS, E AUX 


l'histoire », 199 p., 79 F. 


ensei gnements de la M ae 
ct introduction d'André Miquel. 
Imprimerie nalionale, 1983. 
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d'un mangeur de brumes 


Patrick Carré traduit | ‘intégrale des poèmes d’un sage hirsute et narquois : Han-shan 


AN-SHAN est un 
« LrsrS Ah el 
a rect. £ 

écrits il y a douze siècles, pe 

PRéMEs POUF ROUS Ont un sens, La 
as pour 

soulignée. » Ainsi pq 

longue Préface de Patrick Carré à 

l'édition française des trois cent 
onze poèmes de Han-shan, 

face érudite et désinvoite, ru 

titre seul jubilati 


. Pourtant, avant d’envi ce 
a. Fontemiental qui mu 

6 la vie errante de Hans 
Patrick Carré tente de répondre à 
une question anodine, mais qui 
Ouvre Sür un véritable jeu de 
piste : « Qui était Han-shan? Qui 
était ce lettré raté, ce clochard 
céleste, ce poète äpre et fulgu- 
rant?» De son étude, vertigineu- 
sement savante et enjouée, il res- 
sort que sous le paraphe de 
Montfroïid (Han-shan signifie 
«montagne froide» ) se cachent, 
entre les septième et dixième siè- 
cles, plusieurs ermites-poètes. 
Car, tout en accueillant de grand 
cœur la figure légendaire du sage 
hirsute et taoïste, Patrick Carré 
ne peut Se résoudre à voir son 
<Immortel» vivre près de quatre 
cents ans! 

. I repère, néanmoins, et privilé- 
gie le Han-shan originel, celui qui 
a laissé Le plus éloquent des auto- 
portraits : 

On se moque de moi. Je suis 
[un péquenot. 

J'ai le faciès plutôt mal 
[dégrossi, 

J'ai le bonnet toujours mis de 
{travers 


Un album de 
américain 


” ” 


Han-hegn 
etShib-té, °°: 
deux .,...". 
ecclésiastiques Ps DS FFC 
porte-parole AM CTEES e. 


d'une sagesse Pt boat ae Ne 0e M es de, Ne td 
qi se rit de tont see BEST SRE Pr 
£ LA En CEE . 


(Japon, 15° 5.) 


Et ma ceinture me serre trop le 


{venire. 

Ce n'est pas que j'ignore et 
[manières et modes, 

Mais je n'ai pas le sou et j'y [suis 
bien forcé. 

Enfin, s'il m'arrive un jour 
{d'être riche, 


famille 


L’anti-Dallas de Jayne Anne Phillips 


"EST l'anti-Dallas, le par- 
cours de petites gens qui 
peinent dur, au ras du sol, 

poussés par une immense bonne 
volonté. Tour à tour, ils prennent 
la parole, pour échapper à leur 
solitude ou pour lui donner un 
sens. Et leurs propos s'écoulent 
parallèles, charriant chacun ses 
illusions perdues, ses modestes 
ambitions, les cailloux blancs des 
souvenirs. 

‘Au commencement étaient les 
femmes, la mère et la fille, unies 
par une complicité qui se passe de 
mots. Quand on peut dire : = J'ai 
ma maison el mes enfants », 
pourquoi chercher d'autres rai- 
sons d'être ? Le bonheur ? Elles 
l'ont respiré par bouffées. « J/ suf- 
Jir que le désespoir s'efface un 
instant pour qu'elles tombent 
enceintes. » L'amour ? Qui, bien 
sèr. elles l'ont rencontré, sans tou- 
jours le reconnaître. Il a filé si 
vite. Mais des chansons leur en 
apportent l'écho, réveillent de 
vagues promesses. Elles ne s'y 
attardent guère. Il y a la couture à 
finir, et le repas, et le ménage, 
l’infinité sereine des tâches 
domestiques. 


Com: aux femmes, les 
qui pas tout à fait le 
poids. L'âge les durcit plus qu'il 
ne les mürit et transforme en ran- 
cœurs leurs espoirs de petits gar- 
çons. Comment pardonneraient- 
ils à La réalité de ne pas obéir aux 
lois des bandes dessinées ? | 

À l'arrière-plan, trente années 
d'histoire se déroulent, de Je fin 
de la seconde guerre mondiale au 
début de celle du Viemam. Les 
événements bousculent les person- 
nages, les contraignent à Sortir de 
leur peau pour affronter des 
épreuves inédites. L'un n'y SUrvi- 
vra pas. 

Pourquoi Jayne Anne Philips 2- 
t-elle intitulé ce premier roman 
Reves de papes (1) D. 
étre parce que les trains, 
tures, Îles _. les hélicoptères, 
y tiennent tant de place. Tandis 
que les humbles machines 
humaines arpentent le pré Carré 


de leur condition, de fabuleuses 
mécaniques s'élancent à l'aven- 
ture, en quête du « Grand Mec » 
auquel on s'efforce de croire. 


GABRIELLE ROLIN. 


%* RÊVES DE MACHINE, de 
Jayne Anne Philips, traduit par 
Tr Dr 





(1) Du même auteur : Biffezs noirs, 
nouvelles (excellentes), Belfond, 1982 





1948, l'Artrape-Cœurs. Le 
héros de cette histoire était un 
jeune étudiant, Holden Caut- 
field, qui erraït dans les rues de 
New-York à quelques jours de 
Noël. Il venait d'être renvoyé de 
son collège, ä cherchait vague- 
ment un sons à sa vie. 1] feuille- 
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Bret Easton Ellis, le romancier 
de la génération morne 
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C'est d'une pagode que je me 
[coifferai! 
Dès qu'à Montfroid je pus. toute 
affaire cessa, 

Plus de pensées tordues 
{accrochées dans mon cœur... 
Oisif, sur les rochers, je 
fpriffonne des vers. 
Le destin fait de moi une barque 
{sans lien... 


On voit que ce va-nu-pieds est 
aussi un bon à rien quelque peu 
transcendant. Tous son enseigne- 
ment oscille du rire teinté d’amer- 
tume à la sérénité narquoise. Et 
son traducteur, décidément infati- 
gable, donne un commentaire de 
la même veine libertaire en bas de 
chaque page, là où s'aligsent 
généralement des notes moins 
Égarantes. 


Un homme 
aux yeux clairs 


A la suite de Jacques Dars et 
de Jacques Pimpaneau, Patrick 
entre avec ce livre dans le 
cercle inspiré des sinologues un 
peu fous, c'est-à-dire sages à la 
manière des auteurs chinois qu'ils 
s'ingénient à traduire. Car pour 
restituer Han-Sban, il faut plus 
qu'une connaissance parfaite de la 
langue chinoise et plus qu'un 
maniement alchimique du fran- 
çais, il faut une complicité d'être. 
« Mais que je tombe enfin sur 
[un homme aux yeux clairs : 
» Mes poèmes aussitôt courront 
[de par le monde! >, 
écrivait Han-shan. En découvrant 
ces deux vers, une seule question 
surgit : Patrick Carré a-t-il le 
regard clair des «éveillés » ? 
Après avoir lu /e Mangeur de 
brumes, qui en douterait ? 


ANDRÉ VELTER. 


*%k LE MANGEUR DE 
BRUMES, de tradnit du 
chinois par Patrick Carré, aux édi- 
tions Phébus, 311 p., 120 F. 


Robert Steiner : 
ellipses et passion 


« Tout est derrière la porte » 


E connais bien 
« l'abeille et le mou- 
vement du ver à 
corps plat. Je sais ce que voit 
l'escargot dans sa coquille. 
C'est dons la fragilité des pé- 
tales que j'ai pris la mesure de 
la vie, et seul m'apaise le subtil 
moteur des pattes de la saute- 
relle, Saisir au vol per ses ailes 
la guëpe enragée est un art que 
je pratique depuis l'enfance. 
» Je sais que si vous faites 
bouillir le lotus dans l'eau, vous 





était un acteur de l'univers où il 
évoluait. Clay en est un specta- 
teur. Il passe son temps à gé- 
rer : le rock, la télévision, les 
films, la drogue. Ses amis sem- 
blent autant de spectres de la 
blank genaeration, génération 
momns, génération sans 85Doir. 
Moins que zéro n'a cepen- 
dant rien d'un manifeste. C'est 
un roman de Los Angeles, ville 
dure, ville sans &me. « On peut 
disparaître ici Sans même s'en 
epercavoir », écrit Bret Ellis. 
L'auteur (qui 8 seulement vingt 
ans) ne cherche d’ailleurs pas à 
nous dire autre chose que ce 
vide, ce Sentiment d'une exis- 
tence privés de sens. Pour au- 
tant, son récit ne tourne pas en 
rond. |} y a, au contraire, chez 
Bret Ellis une extraordinaire 
puissance de la narration. Il 
nous ébranle ce petit jeune 
homme. Ses références, il ne 






















est n6. Ouf ! Il était temps. 
BERNARD GÉRIËS. 


*% MOINS QUE ZÉRO, de 
Bret Easton Ellis, tradnit de 
laméricain par Brice Mat- 
thienssent, Ed. Christian Bour- 
gois, 238 p., 60 F. 






obtenez le plus beau parfum du 
monde. » 


Ainsi commence Plage, de Ro- 
bert Steiner. Roman ? Poème ? On 
ne peut répondre. Entraîné par les 
mots, les images, le lecteur ne sait 
jamais très bien où on le mène, de 
visions en perceptions, de rêves en 
cauchemars, à travers des lieux 
nommés ou non, toujours exoti- 
ques, irréels. L'auteur lui-même se 
refuse à expliquer, s'insurge contre 
toute interprétation. «Ve cher- 
chez pas les causes, ne cherchez 
pas pourquoi les personnages 
agissent de telle ou telle manière, 
vous répondra<t-il. La fiction n'a 
Jamais été une fenêtre sur le 

le, mais elle a toujours été 
une porte. Tout est derrière la 
porte. La beauté et la terreur. 
Moi, je ne veux pas choisir. » 

Agé de trente-huit ans, origr- 
uaire de Chicago, Robert Steiner 
vit dans le Colorado, à Boulder, où 
i enseigne à l'université (il fait ac- 
tuellement un séminaire sur Finne- 
gans Wake de ST I a écrit 
trois romans : Quill (1973), Plage 
(1980), Passion (1980) et ter- 
mine un gros livre à propos de Ca- 
sanova, Afarinée. I] est également 
peintre depuis cinq ans. + Une ex- 
tension de ma fiction», dit-il A 
Boulder, avec d'autres écrivains 
(Ron Sukenick, Steve Katz, Jona- 
than Baumbach), il a fondé une 
maison d'édition, « Fiction Collec- 
tive », qui leur gl de s’éditer 
eux-mêmes et de poursuivre ure 
recherche formelle loin du réa- 
lisme psychologique. 

Entre Nouveau-Mexique, 
brousse africaine, Toulouse et Co- 
lisée, l’auteur déploie l'intensité 
des mots pour éprouver la force de 
son imagination. « J'essaie de dé- 
crire des lieux dont l'image est 


plus di hot que le lieu lui- 
mème. Mes personnages s'y sen- 
tent plus libres. J'écris ailleurs. » 
Le sens du verbe réside dans le 
verbe lui-même. La langue est 
belle, passionnée, si pleine d'el- 
lipses que le lecteur s'essouffle à La 
suivre. 


NICOLE ZAND. 


# PLAGE, de Robert Steiner, 
mén, 112p 63. | 
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L'œuvre vagabonde 


_ Poésies chinoises 


UAND on parle de poésie 
chinoisa classique, on 
pense mmédiatement 

à la dynastie des Tang 
(septième-dixième siècies), tant 
Hd est vrai que les plus grands 
poètes chinois furent actifs à 
cette époque. Hervé Collet at 
Cheng Wing-fun viennent de 
traduire près de trois cents 
pièces de Li Po, Han Shan pt 
Wang Wei, réparties en trois 
Evres reliés à la chinoise, et qui 
comprennent aussi los textes 
chinois calligraphiés. Li Po (ou Li 
Bai) est déjà passablement 
connu du public français, grâce 
notamment aux traductions 
récentes de Paul Jacob (For 
lège, cf. Je Monde du 
29 novembra 1985): les 
recueils consacrés à Han Shan 
et à Wang Wei sont, en revan- 
che, inédits. 

On mesure, à 'la lecture de 
ces deux poètes fiäneurs, 
l'influence qu'a pu jouer l’école 
bouddhique du chan dans la 
poésie classique, une influence 
que la tradition confucianiste a 
toujours voulu réduire. Ce boud- 
dhisme des maîtres chan est 
partout présent, dans les écrits 
du moine fou légendaire Han 
Shan, bien sûr, maïs aussi dans 
ceux de Wang Wei, poète de 


cour qui fréquentait assidüment 
les monastères et les ermites 
des montagnes, et qui nous 
livre des méditations admirables 
sur l'illusion des apparences et 
la vacuité universelle, 

Zheng Banaiac — qui vécut, 
lui, au dix-huitième siècie, à 
Yangzhou, un des plus grands 
centres commerciaux de !a 
Chine du Bas-Yangz —, était, 
comme Wang Wei, un excellent 
peintre naturaliste ; aussi 
manifeste-t-il une rare maîtrise 
en tant que poite de la nature. 
isabelle Bijon, Annie Curisn et 
Shi Kangaiang ont traduit seize 
de 5es meilleurs poèmes dans 
un cahier de dix feuillets, 
rehaussé de calligraphies de 
Zhu Anri. Un autre opuscule 
inédit attachant. 


ALAIN PEYRAURE. 
. *% L'IMMORTEL BANNI 
SUR TERRE, de Lido, Moundar- 


* LE PLEIN DU VIDE, de 
ei 
# POÈMES, de Zheng Ban- 
qino, Les Cahiers du Confluent 
(B.P. 54, 


7872 Montereau 
Cedex}, 20 p., 27 F. 





Severo Sarduy 
et l'écriture baroque 


Un monde fait de mots 


ECTEUR constant de Luis 
de Gongora, disciple de 
Jose Lezama Lima, 
Severo Sarduy a consacré, il y à 
quelques années, une série 
d’études à l'écriture, et plus géné- 
ralement au monde du baroque. 
Cet ensemble avait pour titre Ber- 
roco (1). Il n'est pas indifférent 
d'avoir présent à la mémoire le lieu 
de naissance et de formation de 
Severo Sarduy : Cuba. L'exhubé- 
rance des Caraïbes, cette sorte de 
métaphore végétale mouvemen- 
tée, jamais immobile, moite et 
colorée, suintante et chuchotante 
que sont les îles, Sarduy est inca- 
pabie de s’en déprendre et de s’en 
défaire, ce qui est heureux. 
“L'écriture baroque, il l'a reprise 
dans les diverses fictions qu'il a 
publiées, et dont la plus célèbre, 
Cobra, Jui valut, en 1972, le prix 
Médicis étranger. Mais, à mieux 
voir, il est incontestable que 
Severo Sarduy ne procède ni à une 
reprise ni à une recréation de 
écriture baroque, mais bien à son 
renouveau. Son dernier ouvrage : 
Colibri, le prouve. On y voit un 
livre qui est à lui-même son propre 
objet, mais qui se développe étran- 
gement, et d’après les lois passa- 
blement mystérieuses et illogiques 
de la croissance végétale : par quoi 
nous rejoignons les maléfices et les 
enchantements de la jungle. 
Colibri est une sorte d'ange que 
nous découvrons dans un bordel 
Caraïbe pour homosexuels. I] 


éveiïlle le désir, qui est enferme- 
ment : chacun (maïs surtout la 
Régente-Régent, maquereau- 
maquerelle, inverti-travesti, qui 
préside aux destinées de ia « mai- 
son » ) le veut captif pour soi. Mais 
la nature angélique et volatile de 
Colibri s'oppose à toute cage, où, 
sitôt enclos, il périrait. 

Le livre de Severo Sarduy 
devient dès lors l'histoire d'une 
chasse ou traque au long de 
laquelle Colibri est le gibier, et les 
désirants les chasseurs. Tout cela 
se passe à l'intérieur d’un monde 
qui est fait de mots. Et chaque 
substantif est aussitôt gauchi, ou, 
mieux encore, projeté dans un uni- 
vers parallèle, par adjonction d'un 
adjectif insolite avant que son évi- 
dence ne s'impose. La fiction lin- 
guistique se referme sur elle- 
même : au terme du HA res 
métamorphosera en nte- 
Régent même. Severo Sarduy 
mène le jeu avec brio — dans le 
triomphe ludique du langage. On 
songe à appliquer à l'architecture 
de Colibri, en l'adjectivant, le titre 
d’un ouvrage antérieur de Severo 
Sarduy : Ecrit en dansant. 

H. J 

* COLIBRI, de Serero Sarduy, 
traduit de l’espagnol par Aline 
Schatroan et Pauteur. Senil, 187 p., 





(1) Barroco, Cobra et Ecrit en den 
sant ont parus aux éditions du Seuil, 


48, rue de Provence, 75009 Paris 
diffusé en France et en Belgique 
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IV: Rencontres psychanalytiques 
d'Aix-en-Provence J983S 
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CONCESSION POLITIQUE EUROPÉENNE 
La guerre commerciale avec les Etats-Unis est évitée 


REPÈRES 


Pouvoir d'achat : trois années de baisse 
en France entre 1982 et 1985 


Le pouvoir d'achat des salaires mensuels nets — après versement 
des cotisations sociales — a baissé, entre octobre 1981 et octobre 
1985, de .0,6 % par an en moyenne, indique le CERC (Centre 
d'étude des revenus et des coûts) dans une étude qui vient d’être 
publiée sur € L'évolution récente des revenus en France ». Dans la 
fonction publique, le pouvoir d'achat des traitements nets a baissé 
de 1 % en moyenne par an, mais en ne tenant pas compte des 
diverses primes et promotions. Dans le commerce, les services et 
pour les professions libérales, le niveau des revenus a évolué très 
différemment au cours de la période : recul important pour les 
garagistes, les chauffeurs de taxi, progrès marqués pour les hôtels, 
cafés, restaurants ainsi que pour les boulangers. En médécine, les 
jali tirent beaucoup mieux leur épingle du jeu que les 
généralistes. Les revenus des agriculteurs fluctuent beaucoup d'une 
année à l'autre mais, en moyenne, leur pouvoir d'achat a baissé de 
3 % l'an entre 1983 et 1985. Le pouvoir d'achat des diverses 
allocations-chômage a, dans l'ensemble, été maintenu en 1985. 


Impôts : 25 milliards de francs de 


réduction en France en 1987 


Les allégements fiscaux contenus dans ie projet de loi de firances 
pour 1987 pourraient atteindre 25 milliards de francs, soit 
5 milliards da francs de plus que l’hypothèse retenue jusqu'ici par le 
gouvernement. Ces allégements seraient répartis de façon égale 
entre et entreprises. L'objectif du gouvernement reste une 
diminution des dépenses publiques de 40 milliards de francs et une 
réduction de 20 milliards de francs du déficit budgétaire. 


Crédit à la consommation : 
baisse des taux et rétablissement 


des frais de dossier 


Après avis favorable du Comité des usagers et du Conseil national 
du crédit, le ministre des finances va rétablir la perception de frais 
de dossier sur les crédits à fa consommation, supprimée, en avril 
1979, par M. Monory, ministre de l'économie, qui les avait fait 
intégrer dans le prêt lui-même, avec interdiction de dépasser le taux 
d'usure (deux fois celui des obligations du secteur privé}. Ce 
rétablissement (entre O % et 3 % du montant du prêt, suivant sa 
durée et son importance) a été rendu nécessaire par l’abaissement 
du taux d'usure, fixé à 18,28 % au 1° juillet 1986, contre 
23,52 % au 1” janvier 1986, à la suite de la diminution générale 
des taux d'intérêt. Comme beaucoup de prêts à la consommation, 
essentiellement ceux de courte durée et de faible montent, sont 
délivrés à un taux supérieur, en y mcluant les frais de dossier, il a 
fallu isoler à nouveau ces frais pour se conformer à la loi sur l'usure. 
En contrepartie, les sociétés de crédit à la consommation vont 
diminuer de deux points le taux de leurs prêts pour tenir compte 
d'une baisse équivalente du coût de leurs ressources. 


COMMERCE EXTÉRIEUR 


De nouveaux assouplissements 
du contrôle des changes 


pour stimuler le commerce extérieur 


M. Michel Noir, ministre délégué chargé du commerce extérieur, 
devait amoncer, ce jeudi 3 juillet, des mesures pour favoriser Le dévelop- 








devaient notamment comporter de assouplissements du 
contrôle des changes et des dispositions fiscales en faveur des investisse- 
mests à l'étranger. M. Michel Noir entexl, en effet, rendre plus perfor- 
man le système actuel de provisions d’impôts pour ce type d’investisse- 
ments. En outre des dispositions iculi étaient prévues en matière 
de crédit pour la reprise des grands contrats. Sur ce point, le ministre du 
commerce extérieur souligne qu’il n’est pas question de laisser tomber 
des groupes qui réalisent plus de 50 % de leurs chiffres d’affaires à 
l'exportation. Le dispositif d'accompagnement en faveur des PMI doit 
être renforcé, de même que des moyens d'assurance qui, via la COFACE, 
permettent d’assurer les prises de risque. Enfin la formation était égale- 
ment concernée ; elle devra se faire principalement en liaison avec l’éde- 
cation nationale et Pensemble des grandes écoles. 


Les feux de la relance 


mation des ménages (+ 2,5 % en 
volume, après + 1,1 % l'année pré- 
cédente), reprise qui s'est poursuivie 
au premier trimestre de 1986 
(+ 0,8 &). Tels ont été les effets de 
la «relance» décidée l’année der- 
nière par le gouvernement de 
M. Fabius. Non seulement les 
ménages ont profité de gains de pou- 
voir d'achat, dus principalement à la 
désinflation et aux allégements fis- 
caux, mais ils ont en outre anticipé 
sur les mesures annoncées, telles que 
le remboursement de l'emprunt obli- 
gatoire de mars 1983. 

Le fait essentiel est que l'aggrava- 
tion du déficit de nos échanges 
biens de consommation résulte d'une 
poussée des importations, sensible 
particulièrement en février et en 
avril — F.S. 


Les mesures que devait annoncer 
M. Michel Noir tendent à réorienter 
en profondeur les échanges commer- 
ciaux de la France. Elles ne pour- 
ront cependant pas effacer rapide- 
ment le handicap majeur de 
l'industrie française : une offre 
insuffisante et probablement ina- 
daptée. Ce qui s'est passé au cours 
des premiers mois de cette année 
incite à la réflexion : le déficit de nos 

de biens de consommation 
a été multiplié par trois — en 
moyenne mensuelle — par rapport 
aux années 1984 et 1985 fvoir 
tableau). 

Les biens de consommation sont 
les produits les plus sensibles à 
l'accroissement de La demande inté- 
rieure. Or l'année 1985 a été mar- 
quée per une reprise de la consom- 


Variation en pourcentage sur les quatre premiers mois 






Vetements 
Vétements féminins sonaévantssss 
Cuirs et chaMaRITES - sanse 


variations eu pourcentage sont calculées sar les quatre premiers mois de 
1986 cnmparés acc quaire premiers de 1985. 
Biens de consommation 
{en illions de francs) 





11182 
10 103 
- 1079 


10 587 








De notre correspondant 





Bruxelles (communautés euro- 
péennes). — Les Etats-Unis ont 
obtenu de la CEE jusqu'à la fin de 
l’année le staru quo ou presque pour 
leurs exportations de maïs et de sor- 
gho vers l'Espagne. Durant ces six 
mois la préférence communautaire, 
dont les céréaliers de la CEE pou- 
vaient espérer qu'elle jeur serait pro- 
fitable en leur ouvrant davantage, 
après l'élargissement, le marché 
espagnol, ne jouera donc pas. Tel est 
le prix que la Commission euro- 
péenne qui négociait au nom des 
Douze a estimé nécessaire de payer 
pour éviter la guerre iale 
dont la menaçaient les Etats-Unis. 
Ceux-ci avaient annoncé qu'en 
l'absence d'un accord ils pren- 
draient, début juillet, des mesures 
restrictives à l'encontre d'importa- 
tions d'un certain nombre de pro- 
duits en provenance de la CEE. La 
France était, et de loin, La plus 
sérieusement visée : 242 millions de 
dollars sur un volume d'importation 
frappé de 620 millions de dollars, 
soit plus du tiers. 

M. Willy De Clercq, vice- 
ident de la commission chargé 
des relations extérieures qui, de 
retour des Etats-Unis, venait de pré- 
senter sou projet d'arrangement aux 

ntants permanents des Douze 
a indiqué, mercredi, que leur pre- 
mière réaction avait été -« ses pasi- 
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tive ». La France cependant a 
réservé sa position jusqu'à ce jeudi 
afin d'exeminer dans le détail les 
cffets du mécanisme proposé. 

Les deux parties vont surveiller 
l'évolution des exportations améri- 
caines de maïs et de sorgho vers la 
CEE. Outre ces deux céréales, l'exa- 
men portera sur les exportations de 
produits de substitution que sont le 
gluten de maïs, les déchets 
d'agrumes et les déchets de brasse- 
rie. C'est là un point marqué par La 
CEE. En effet, l'instauration des 
règles de la politique agricole com- 
mune en Espagne devrait se tra- 
duire, si rien n'était fait pour les cor- 
riger, par une diminution des achats 
de maïs et de sorgho aux Etais-Unis, 
mais par une augmentation, leur 
commerce étant progressivement 
libéré, de celui des produits de subs- 
titution ÏÎl aurait été inéquitable 
pour les Douze de les 
pertes subies par les Etats-Unis sur 
les céréales sans tenir compte du 
profit qu'ils vont faire sur les pro- 
duits de substitution. 


Des exigences 
supérieures 
Aux termes de laccord, du 
1e juillet au 31 décembre 1986, les 
Etats-Unis se voient reconnaître 
pour les cinq produits en cause, un 


débouché de 234000 tonnes par 
mois. Si ces volumes ne sont pas 


atteints, la Commission, pour com- 
bler la différence, accordera à 
compter d'octobre des quotes 
d'importation à prélèvement réduit 
aux Américains. Les volumes 
consentis sont à comparer aux chif- 
fres suivants : les exportations amé- 
ricaines de céréales vers l'Espagne 
se sont élevées à 2 483 000 tonnes en 
1985 et 2 440 000 tonnes en 1984. 
Pour les trois premiers mois 
de 1986, elles ont dejà atteint 
1 028 000 tonnes. Les autorités de 
Washington réclamaient une garan- 
tie d'accès Lrès supérieure à celle qui 
leur est concédée. D'après les fonc- 
tionnaires de la commission, elles 
n'ont rabaissé leurs exigences 
qu'après que les ministres des 
affaires € ères des Douze eurent 
annoncé, le 16 juin, que la CEE 
adopterait des contre-represailles 
visant le gluten de maïs, le blé et le 
riz, dans le cas où les Etats-Unis 
mettraient leur menace à exécution. 
« Personne ne peut prétendre que 
c'est un précédent. C'est un accord 
politique, autonome, temporaire, 
qui ne préjuge pas des résulrats de 
la négociation 24-6-, a souligné 
M. De Clercq. L'objet de la négocia- 
tion dite de l'article 24-6 du GATT 
est de vérifier avec les partenaires 
commerciaux, en l'occurrence les 
Etats-Unis, les effets tant positifs 
que négatifs, de l'élargissement sur 
les échanges agricoles et industriels. 
La thèse de la commission etait que 
les avantages pour les Etats-Unis 





seraient cinq fois plus importants 
que br inconvénients ct que par Éd 
leurs la négociation ne pouvait € 
que globale. Le 16 juin, les Douze 
ont accepté, pour éviter l'escalade 
des représailles, d'isoler provisoire- 
ment ce secteur de l'alimentation 
animale. 

Significative sur le plan des prin- 
cipes, la concession faite aux Améri- 
cains n'aurait pas de conséquences 
concrètes pour les producteurs de 
mais. C'est cæ qu'affirme M. De 
Clercq. La raison ? La recolle 
d'orge en Espagne, frappée par la 
sécheresse, promet d'être Catastro- 
phique. F1 y aura donc une demande 

les maïs français tout proche. 

Les chances des producteurs de 
l'Hexagone seraient d'autant mieux 
préservées que les contingents 
comme pensation seront 


pour la seule destination noi 
mais pour l'ensemble du territoire 
de la CEE. 

PHILIPPE LEMAITRE. 


@ Selon l'Association générale des 
ucteurs de maïs, Europe va se 
trouver en situation artificielle de sur- 
production, en raison de l'accord entre 
les Etats-Unis et la CEE. I] n'est pas 
impossible, selon les producteurs (ran- 
çaïs, que le prix de marché enregistre 
une baisse allant jusqu'à 30 %. ils cva- 
luent déjà leur perte de recette à 
3,7 raillierds de francs et l'incidence sur 
la balance commerciale française à 
2 milliards de francs. 


UN ENTRETIEN AVEC LE PRÉSIDENT DE LA CFTC 


A défaut de négociations, le climat social 
peut devenir extrêmement dangereux à l'automne 
nous déclare M. Jean Bornard 


La suppression de l'autorisation 
adminisirative de licenciement ne 
« passe » pas : dans l'interview que 
nous publions ci-dessous, M. Jean 
Bornard, président de Ja Confédéra- 
tion française des travailleurs chré- 
tiens (CFTC), met en garde contre 

“e ultra-libéralisme » et réclame 
une concertation à la fois au patro- 
nat et au gouvernement. 


vernement 

» politique sociale ». Qu'en 

pensez-vous et quel bilan faites- 

vous de trois mois d'action gou- 
veruementale ? 

— Toute politique doit s'attaquer 
en priorité au chômage, ce qui sup- 
pose une politique économique effi- 
cace qui tienne compte des impéra- 
tifs sociaux. Par réaction aux 
tendances antérieures, ce gouverne- 
ment veut favoriser les initiatives en 
supprimant toutes les contraintes. 
Le CFTC l'a mis en garde contre 
ee Den opel Nous avions 

ait de même avec le précédent gou- 
vernement contre toute tendance 


» Au départ, le dialogue a été 
assez constructif. Le gouvernement 
a entendu nos arguments pour les 
jeunes en jouant la carte de ia for- 
mation en alternance sans remettre 
en cause le SMIC. Autre aspect 
positif : il a eu la sagesse de se gar- 
der de toute mesure précipitée sur la 
Sécurité sociale. Enfin, il a accepté 
le maïntien de la représentation des 
salariés dans les conseils de surveil- 
lance des entreprises du secteur 
public, ce qui représente pour la 
CFTC un symbole de la reconnais- 
sance des salariés comme parts- 
aaires. Mais depuis quelques 
semaines, on assiste à un tournant 
dangereux dans le comportement du 
gouvernement. - 


Le contrat déchiré 


- Pouqui? 

— On le sentiment que des déci- 
unilatérales tendent à se subs- 
tituer à La concertation sérieuse qui 
s'était amorcée. Ainsi avait-On Sup- 
primé, sans qu'il y aït concertation, 
l'augmentation de 1,1% pour les 
retraités, qui était prévue au 1® juil- 
let Si, pour l'audiovisuel, nous 
sommes pour le pluralisme (avec un 
service public important et des 
moyens privées d'information), nous 
n'admettons pas que la privatisation 
de TF1 ait êté décidée du jour au 
lendemain, sans avoir défini des cri- 
tères et sans avoir élaboré les condi- 
tions sociales de ces mutations. 


— Vons avez été extrême- 


des négociations avec le CNPF ? 

_ Nous avons en la réagi vive- 
ment suppression 'apprécia- 
ie de la motivation économique du 
cenciement par l'inspection du tra- 
vail. Lorsqu'on considère qu'un 
Contrat n'est plus valable et doit être 
modifié, on en discute et on en fait 





un autre, mais on ne commence pas 
par le déchirer. Or c'est un peu ce 
qui s'est passé avec le gouverne- 
ment. A notre avis, il fallait discuter 
avant de supprimer l'autorisation. 


» Maintenant, les salariés ont 
l'impression d’être à découvert dans 
cette négociation avec le patronat, 
ce qui va La rendre beaucoup plus 
difficile. La CFTC a toujours consi- 
déré que l'autorisation administra- 
tive de licenciement n'était pas une 
garantie absolue pour les salariés. 
Mais nous voulons le maintien d'un 
contrôle et des dispositifs de reclas- 
sement pour les salariés, Dans ia 
mesure Où le patronat a voulu pren- 
dre les devants, c'est à lui d'avancer 
des propositions concrètes sur des 
garanties nouvelles. 


_ ile politique devrait 
être mise en œuvre pour permet- 


— Ce n'est pas en faisant une 
sorte d'abcès de fixation sur les 
blèmes du chômage. Il faut avant 


Un accord sur l'am t du 
temps de travail vient d'être conclu 
Je mardi 1 juillet entre le patronat 
de la métallurgie et deux fédérations 
syndicales (FO et CGC), qui offre 
un Cadre pour les négociations dans 
les entreprises. 

Le nouveau système permet une 
modulation plus large du temps de 
travail que du l'accord Éd t 
(du 23 février 1982} : jusqu’à 
44 heures, sans limite inférieure, au 
lieu de 37 à 41 heures. Au-delà de 


hebdomadaire pratiqué par l'entre- 
prise : il n'y 2 pas d'«annualisa- 
tion » du temps de travail 


permettre une extension Ou un pas- 
Re LE An 
une com tion doit prévue, 
et les scie nécessaires seront 


‘travail sera ke plus souvent organisé 


en cinq équi: Enfin, toujours par 

accord te avec les syndicats, 

le travail nuit des femmes 17— POourra 

être étendu au-delà de la durée 
taire 


réglemen . 
La CFDT «a réservé sa 


Pres 10 septembre. Elle aurait 
té qu'une partie au moms de 
la compensation $e fasse obligatoire- 
ment par réduction de l'horaire- 
moyen de travail La CFTC s'est 
opposés au travail de nuit des 
femmes. La CGT a fait de même, 
estimant qu'il s'agissait d'un « recuf 
de civilisation ». la Fédération 


des travailleurs de la métallurgie 
CGT, les dispositions adoptées vont 


Accord sur le temps de travail 
dans la métallurgie 


tout arriver à un redémarrage de 
l'activité. Si on n'a pas une certaine 
reprise de [a croissance, toutes les 
autres mesures sont stérilisées. 


» Il faut encore amplifier les 
moyens supplémentaires qui ont été 
accordés au logement et développer 
les programmes de travaux publics. 
ee ohne est fondé à sa 
plaindre de ce que les employeurs, 
malgré les facilités supplémentaires 
et les aides ne dévelop- 
pent pas suffisamment les investisse- 
ments. Mais il devrait donner 
l'exemple en participant au dévelop- 
pement des activités dans la 
construction et les travaux publics. 


» Cependant, comme il n'y a 
de relance de l'activité sans qu'on 
soit assuré d'écouler la production, 
des mesures sélectives en faveur des 
familles sont vraiment urgentes. Si 
nous sommes également d'accord 
pour donner une priorité à l’investis- 
sement, il faut qu'il y ait, parallèle- 
ment, une contre ie sociale, 
L'exigence de la CFTC est une 


dégrader les conditions d'emploi et 
de travail Elle juge + Ayporkéri- 
ques » les contraintes introduites et 
lies compensations possibles ou les 
embauches lors du au tra- 
vail continu La CGT a 9 prévu une 
nouvelle journée d'action dans la 
métallurgie, ie jeudi 10 juillet. 

Les négociations doivent repren- 
dre à l'automne sur les ments 

iques, la formation (et la 
reconversion), le rôle des commis- 
sions paritaires de l’emploi et {a pré- 
sence syndicale dans les PME et, 
enfin, sur la mobilité. 

Cet accord peut peser sur les 
négociations interprofessionnelles 
qui doivent s'ouvrir le 9 juillet entre 
les = rip syndicales et le 

, ainsi que sur les dispositions 
légales prévues dans les ordon- 
nances, le gouvernement ayant 
l'intention de s'inspirer des i 
tions entre Les partenaires sociaux. 
.L va de même des népocia- 
tions, qui sont entrées mercredi 
2 juillet dans le vif du sujet, entre Ja 
Fédération nationale des travaux 
publics et les syndicats, sur les 
Conséquences de la suppression de 
l'autorisation de licenciement. Le 
« protocole d'in ï » déposé par 
= patronat au cours de la dernière 
union e, notammen 
sui LORS Hu : 5 de 


dr is de 
négociation (qui peuvent varier de 
buit jours à un mois, selon le nombre 
de licenciements), et d'augmenter, 
en revanche, les indemnités de licen- 
ciement, mais de fusionner en i 
les délais conventionnels et les délais 
de La ére ces Éerser pourraient 
Souvrir durant période 
tionnelle. Selon M. Jean Pie 








sociale importante. 
donc attention ! » 


et SUNAC (hôtesses 
e $ 
SNPL æ SPAC (pilotes) et S 


relance de la participation, notam- 
ment sous forme d'un élargissement, 
avec incitation fiscale de La base de 
cr de la part à affecter aux sala- 
ri 


Développer 
la politique contractuelle 


— Pensez-vous, à la lumière 
de ce qui s’est passé dans Le sec- 
teur public pour les salaires, que 
le recul de l'Etat se fera au pro- 
fit de la politique contractuelle ? 

- Il faut relancer la politique 
contractuelle, tant dans le secteur 
public que privé, c'est-à-dire discu- 
ter des classifications, négocier des 
clauses de sauvegarde en cas de 
dérapage des prix, développer des 
politiques de participation. Si à 
l'automne, les difficultés de l'emploi 
continuent de s'aggraver et cumu- 
lent avec une montée des tensions à 
propos des salaires, on peut avoir un 
climat extrémement dangereux. 
Dans une période de difficultés éco- 
nomiques, ce serait très grave. 


— Vous mettez fréquemment 
en garde Les risques de tensions 
sociales, mais le nombre de 
grèves dans le secteur privé 
contines à diminuer. 

— Les menaces du chômage 
pèsent, et tout le monde se d 
compte que la grève doit être 
maniée avec beaucoup de discerne- 
ment Mais si des mouvements se 
développent actuellement dans le 
secteur public, c'est que des diffi- 
cultés surgissent. Le changement de 
hé nr a pa aussi libérer un 

ain nombre syndicats qui 
hésitaïent à employer la grève face à 
un gouvernement qui avait leur sym- 
pathie. La CFTC estime, elle, qu'il 
faut trouver des mesures économi- 
ques efficaces sans porter atteinte à 
une réglementation sociale néces- 

Très souvent, les périodes 


d'absence de grèves, quand 
résultent de difficultés ke ps 


ou de politiques de rigueur, se termi- 


iques 
nent par des périodes d'explosion 
Nous disons 


Propos recueillis par 
MICHEL NOBLECOURT. 
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AFFAIRES ENTREPRISES 


Feu vert du Trésor au rachat de 
De Carbon par General Motors 





ITT-CGE numéro deux mondial 
dans les télécommunications 


CGE, de son côté, profite de 
Son Avance technique. Mais dès 
1983, les autres groupes de télé. 
communications (Siemens, Erics- 
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cier de l'Etat), et celle n'apporte 
pas La remontée prévue des Expor- 
tations. En 1982, Alcatel obtenait 
40% de ses commandes de cen- 
traux à l'étranger. Ce ratio n'est 
plus que de 28 Æ pour l'ensemble 
Alcatel-Thomson en 1985. 
M. Pebereau est, lui aussi, criti- 


L'organigramme 
du nouveau groupe 







Autres partenaires : 
Société Générate 
de Belgique, 
Telefonica (Espagne)... 








qué, notamment aux PTT. H cher- 
che alors tous azimuts un parte- 

L'anglais Plessey, l'américain 
GTE {General. Telephone and 
Electronics) sont contactés sans 
succès. Puis un accord est trouvé 
avec ATT, qui doit aider le 
groupe français à trer aux 
Etats-Unis (40 % du marché 
mondial). 


(Compagnie générale de 
constructions 16] iques), une 
filiale d'ITT nationalisée par le 
gouvernement en 1982, mais dont 
l'avenir est des plus incertains. 
Jugé toutefois « déséquilibre » 
per M. Fabins, l’accord est sus- 
pendu jusqu'aux élections de 
mars 1986, puis à nouveau par le 
gouvernement Chirac. Intéressant 


transmission, cet accord ATT- 
CGE n'apporte en réalité aucun 
soutien aux ventes de centraux. 


l'impasse. Tous les partenaires lui 
ont tourné le dos. Reste ITT. 
L'opération qui se dessine est 
considérable. Elle verrait fusion- 
ner ITT Télécommunicetions 
(centraux, communications 
d'entreprise, composants, quel- 


Alcatel {groupe CGE) 
(chiffres 1985) 


Chiffre d'affaires : 28 milliards 
de francs. 


total du groupe : 39 %. 
Résultat : 251 millions de 
francs. 


Pert dans résultat total : 21 %. 
Grandes filiales : Cit-Alcatel, 
Telic… 


ITT Télécommunications (1] 
{chiffres 1985] 

Chiffres d'affaires : 6017 mi- 
Kons de dollars. 

Part dans chiffre d'affaires 
total du groupe : 30 Y. 

Résultat : 96 miliions de dot- 
lars. 

Part dans résultat total : 
32,6 %. 

Grandes filiales : Standard 
Elektrik Lorenz AG (RFA), Ball 
Telephone Manufacturing 
rot niatists FACE Finanziavia 
take}... 





(1) Cette branche comprend des 
matériels pour les télécommunica- 
tions, pour la défense et l'espace. 





ques équipements militaires et 
éventuellement les fabrications 
Europe de téléviseurs) avec l’inté- 
gralité d'Alcatel (centraux, équi- 
pements de transmission, espace, 
bureautique, télématique). Dans 
l'accord projeté Alcatel est « esti- 
mée », à 1,4 milliard de dollars et 
ITT Télécommunications à 
2,8 milliards. Mais les dettes 
d'ITT et ses difficultés font que la 
CGE a obtenu ja gestion de 
l’ensemble. 

Cet accord ouvre à M. Pebe- 
reau la porte de nombreux mar- 
chés jusqu'ici détenus par FTT, en 
Amérique, en Asie mais surtout 
en Europe où les frontières étant 
« cloisonnées », il n'a jamais 
réussi à percer. S'il parvient à 
attirer autour de lui des parte- 
naires € (la Société géné- 
rale de Belgique et l’espagnol 
Telefonica ont exprimé leurs 
intentions de participer à 
accord), M. Pebereau peut créer 


Part dans chiffre d’affaires 





tous deux présents (en Chine par 
exemple). 

Si l'ancien commissaire aux 
affaires mnes, M. Etienne 
Davignon, aujourd'hui à Ja 
Société de Belgique, a 
pu servir de « Monsieur bons 
offices » Europe, notamment 
RFA, les gouvernements des 
soixante-quinze pays où l'ensem- 
ble CGE-ITT est implanté 
devront un à un se prononcer. 
D'autre part ITT perd beaucoup 
d'argent dans certains pays 
comme le Brésil ou l'Argentine. 
La CGE pourra-t-lle s'en retirer 
sans provoquer des heurts sociaux 
et diplomatiques ? Côté techni- 
que, la CGE souhaite développer 
des « modules communs - entre 
ses propres produits (E-10, MT) 
et le System 12 d'ITT. Mais est- 
ce possible et à quel prix ? Les P 
et T accepteront-elles ce rappro- 
chement alors qu'elles ont refusé 
d'acheter les System 12 ? 

Financièrement, la partie est 
aussi incertaine : 2,8 milliards de 
dollars pour ITT Télécommunica- 
tions, soit près de 20 milliards de 
francs, n'est-ce pas beaucoup ? 
Sans doute M. Pebereau en 
« apportant » Alcatel et en obte- 
nant des règlements échelonnés, 
a-t-il su trouver un moyen de paie- 
ment. Mais le montage réalisé — 
dont il conviendrait d'avoir tous 
les détails — satisfera-t-il complé- 
tement le gouvernement fran- 
çais ? Dans la guerre de mouve- 
ment engagée depuis quelques 
années dans les télécommunica- 
tions avec le rapprochement 
d'ATT et de Philips, les discus- 
sions menées entre GTE et Sie- 
mens ou les Anglais GEC et Ples- 
sey, l'opération peut être porteuse 
d'avenir pour l'industrie fran- 
çaise. Mais elle reste très risquée 
et difficile à gérer. Elle prend 
l'allure d’un pari. 

ÉRIC LE BOUCHER. 





(1) L'endettement à long terme 
nr est estimé à 2,6 milliards de dol- 


DEMAIN NOTRE SUPPLEMENT 





L'hôtel Montparnasse Park 
repris par Méridien 


La gestion de l'hôtel parisien 
Montparnasse Park (950 cham- 
bres} est confiée à la chaîne 
Méridien à compter du 1* juillet. 
L'hôtel, en réglement judiciaire 
depuis 1985, occupe la moitié 
des 150 000 mètres carrés 
d’un ensemble immobilier (com- 
merce, patinoire) racheté le 
30 juin par la société Frankotel 
pour un total de 705 millions. 
Le tour de table de cette société 
est constitué per la caisse da 
retraite des personnels au 50! 
d'Air-France (372 millions), la 
compagnie La Hénin (60 mit 
lions), des investisseurs kowaiï- 
tiens (60 millions) et la Kuwaiti- 
French Bank (30 millions). Un 
pool bancaire constitué de la 
BNP, de filiales du CIC et de la 
Kuwaiïti-French Bank assurera 
un crédit d'environ 200 millions 
de francs pendant un an. L'hôtel 
sera loué par cette société à la 





UN DEMI-SIÈCLE D'HISTOIRE 
POUR LE BIJOUTIER FRED 


En 1936, FRED Samuel ouvrit sa première boutique 
rue Royale. 


Pendant 35 ans, celle-ci vit passer tous les grands de ce 
monde : Douglas FAIRBANKS, Marlène DIETRICH, 
Sacha GUITRY. Raison de ce succès : deux volontés per- 
manentes, créer — car FRED est avant tout un designer — 
et rechercher à travers le monde les plus belles pierres, 
comme «le Soleil d'Or», un diamant jonquille de 105 ca- 
rats, et le « Blue Moon», un saphir taillé de 275 carats. 

En 1971, FRED pris un nouvel essor. Après avoir res- 
tauré la façade de son magasin, il commence sa phase d'ex- 
pansion. Outre PARIS avec les Champs-Elysées, la Gale- 
rie du Claridge, FRED s'installe successivement à 
MONTE-CARLO, BEVERLY HILLS, HOUSTON, 
CANNES, GENÈVE, DALLAS et NEW YORK. Sa 
conquête du marché américain est une véritable réussite. 


En 1986, FRED, devenu l’un des 10 grands joailliers 
au monde avec 200 collaborateurs et 12 magasins, propose 
re Parisiens un nouveau point de vente : les Galeries La- 

ayette. 


- Pour fêter son 50: anniversaire, il édite une montre qui 
allie le style des années 1930 à la technique d’aujourd’hui 
et présente à la presse une pierre exceptionnelle : un dia- 
mant jonquille de 70 carats baptisé «le 
Cinquante ans de création chez FRED ont contribué 
au prestige de la joaillerie française à travers le monde. 
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chaine Méridien contre un loyer 
annuel de 30 millions de francs. 


Le bénéfice du GAN 
progresse de 11 % 


Le Groupe d'assurances 
nationalisé GAN annonce pour 
l'année 1985 un bénéfice net 
consolidé de 701 millions de 
francs, en augmentation de 
11 % sur l'exercice précédent. 
Dans le même temps, le chiffre 
d'affaires consolidé (montant 
brut des primes émises et réas- 
surance} pour les trois sociétés 
du groupe {GAN incendie, acci- 
dents, GAN vie et GAN capitafi- 
sation) et de leurs filiates, s’est 
élevé à 17,1 milliards de francs, 
en augmentation de 7,6 % par 
rapport à 1984. Per ailleurs, la 
société prévoit de diviser par dix 
le nominal de ses actions. Les 
850 000 actions de 370 F 
nominal seront ainsi transfor- 
mées en 8,5 millions de titres 
au nominal de 37 F. 
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LA PRÉPARATION DE LA LOI D'ORIENTATION AGRICOLE 
Autisme paysan 


CFDT, organisation majoritaire 
dans l'agriculture et l'industrie ali- 
mentaire, s'interrogent : « Où sont 
les Gerfe QU avec “lesquels négo- 


dénominateur commun, c'est 
nouvel *« isme » qui apparaît sur la 
scène politique Française : l'autisme. 
Un ministre paysan qui ne parle et 
ne reçoit que les dirigeants paysans 
qui lui conviennent. Une exception 
notable : la rencontre, la première 
officielle depuis des lustres entre le 
président de la FNSEA et la Fédé- 
ration générale agro-alimentaire- 
CFDT. 


Qu'i s'agisse de la réforme des 
offices de it, ou de la désétati- 
sation du Crédit agricole, comme de 
La préparation de la loi d'orientation, 
l'avis des salariés n'est exprimé que 
par communiqués ou sous forme de 
lettres ouvertes au ministre. Pour- 
tant les salariés de la branche agro- 
alimentaire au : large sont plus 
nombreux que les agriculteurs 

1 contre environ L œil- 
kon) ; rtant le ministère de 
l'agricu ture a directement la 
charge, pour le droit du travail et la 
Lo sociale, de 800 000 sala- 


e ni nombre des agriculteurs, des 
salariés, des coopératives va dimi- 
nuer. La CFDT veut qu'il y ait dans 
la prochaine loi un volet emploi 
Quelle est l'intention du ministre 
sur ce sujet dans les cinq ans à 
venir ? », s'interroge M. Marc 

ire, secrétaire général de la 
EGA-CEDT. Cette organisation fait 
valoir que la situation économique 
exige une politique agro-alimentaire 
et non Lie gr eh agricole. 
Comme l'indique le récent rapport 
du groupe de stratégie industrielle 
du plan, la compétitivité du secteur 
dépend en large part de la formation 
et de l’adaptation aux technologies 
nouvelles. . 


CESSATION DE GARANTIE 


(Loi du 2 janvier 1970) 
(Décret du 20 juillet 1972) 


La banque Hervet, département im- 
anobilier, 127, avenue enue Charles de Gaulle 
92200 Neuilly-sur-Seine, informe le pu- 
blic qu'à la demande de la SARL Jean 
Rompteaux (62, avenue de La Grande- 
Armée, 75017 Paris), elle met fin aux 
garanbes financières qu'elle Ini avait oc- 
uoyées aux titres de la gestion immobi- 
lière et de ia transaction sur immeubles 
et fonds de commerce. 


En conséquence, ces garanties cessent 
à l'expiration d'un délai de trois jours 
francs à dater de la présente publication 
(art. 44 du décret du 29 juillet 1972). 


Conformément aux dispositions de 
l'article 45 du même code, ces garanties 
s'appliquent à toutes les créances ayant 
Pour origine un versement Ou une remise 
effectués pendant la période de garantie 

les operations visées par la loi du 
2 janvier 1970 et restent couvertes par 
la banque Hervet à condition d'être pro- 
duites par les créanciers dans les Lrois 
de la présente publication, au siège 


Il est précisé qu'il s'agit de « créances 
éventuelles » et que le présent avis ne 
préjuge en rien du paiement ou du nom 
paiement des sommes dues et ne peut en 
aucune façon mettre en cause la solvabi- 
lité et l'honorabilité de la société ci- 
dessus indiquée. 


Malgré cela, le renouvellement de 
l'accord tripartite passé dans l'indus- 
trie laitière est rien moins que sûr au 
prétexte qu'il ne faut pas alourdir 
les charges des entreprises. Un bilan 
sur cet accord devait être dressé le 
2 juillet. « Dans plusieurs régions, 
indique M. Gagnaire, cet accord a 
donné l'impulsion à des negocia- 
tions, avec {a création d'une cellule 
de reconversion en Haute- 
Normandie, un accord avec 
l'ANVAR dans le Nord, une 
réflexion sur le contenu de la for- 
mation en Bretagne etc. II y a eu en 
1985, entre 2 000 et 2 200 suppres- 
sions d'e gr pl dans l'industrie laiï- 
tière. 70 % des gens qui partent en 
formation n'auraient pas té pris en 
charge sans cet accord ». 

* Si M. Guillaume refuse de 
reconduire l'accord laït, passé pour 
deux ans, en octobre 1984, les 
patrons aussi retireront leurs 
billes », dit M ire. L'apport 
de l'Etat à cet engagement tripartite 
s'est élevé à 6 millions de francs en 
1985 et 1986. 


Rien ne bouge 


Mais une autre question se pose. 
Où sont les patrons ? Comme le 
ministre des affaires sociales et de 
l'emploi, M. Philippe Séguin, la 
CFDT est favorable aux négocia- 
tions de branche. Sur les nouvelles 
technologies, les congés de forma- 
tion et le temps de travail, sur les 
procédures contractuelles de substi- 
tution à l'autorisation administrative 
de licenciement, sur les conventions 
collectives enfin dénoncées au Cré- 
dit agricole, dans les coopératives 
d'insémination artificielle, dans les 
chambres d'agriculture, et qui le 
seront peut-être à La Mutualité agri- 
cole et dans l’industrie sucrière, rien 
ne se passe. « Depuis six mois, ni la 
CFCA (Confédération française de 
la coopération agricole) ni F'ANTA 
(Association nationale des indus- 
tries alimentaires) ne bougent. » 

« On peut même se demander, 
poursuit M. Gagnaire, si la fameuse 
crise du syndicalisme ouvrier ne 
vient pas de la crise des chambres 
syndicales patronales. » L'appareil 
de l'Etat lui-même est comme en 
vacances : un accord salarial a été 
signé à la Mutualité agricole en 
février 1986. Fin juin, les ministères 
de tutelle, finances et agriculture, 
n'avaient toujours pas donné leur 
agrément. 


Du côté des syndicats paysans 
minoritaires, qui revendiquent 
d'après les résultats des élections 
aux chambres d'agriculture de jan- 
vier 1983 37 % des voix paysannes, 
on fait aussi dans la lettre ouverte. 


La CNSTP et la FNSP ont écrit au 
« ministre de 1ous Îles paysans» 
pour lui faire connaître leurs posi- 
tions sur le contenu d'une éventuelle 
loi-cadre. Dans cette adresse ils font 
valoir un argument étonnant tiré 
d'un sondage publié par Libéra- 
sion (2), et due lequel 90 % des 
agriculteurs estiment que M. Guil- 
laume doit négocier avec l'ensemble 
des syndicats d'agriculteurs. 

I est vrai, aussi, que 76 % d'entre 
eux pensaient que nomination 
était une bonne, voire une très bonne 
chose. Il est vrai encore que 84 % 
d'entre eux sont sans illusions et 
admettent que le ministre doit tenir 
compte de ses partenaires européens 
et qu'il sera amené à prendre des 
décisions ois en désaccord avec 
les idées l'ancien dirigeant syndi- 
cal. Ainsi, s'il veut sortir de son 
autisme, je ministre de “tous les 
paysans», a toutes les cartes en 
main : en consultant les minoritaires 
il se contredirait avec la bénédiction 
de la base. 

Ce sondage ne disait pas s’il fal- 
lait tenir compte de l'avis des sala- 
riés, qui conseillent les agriculteurs. 


TRANSPORTS 


font vivre leurs organisations, trans- 
forment et vendent leurs produits et 
bien sûr participent eux-mêmes à la 
uction parce que, et C’est signi- 
icatif de l'autisme agricole, la er 
tion ne leur a pas été posée. Les dis- 
cussions ss pret m se ivre 
entre la EA et la CFDT sur les 
gronpements d'emploi, mais surtout 
e financement du régime de 
retraite prouveraient, si elles ont 
bien lieu, qu'il y a bien quelque part 
une volonté de sortir du ghetto dans 
lequel les responsables profession- 
neis, confrontés à une crise sans pré- 
cédent, tournent en rond, ce qui, 
après tout pour une loi, est une 
orientation comme une autre. 


JACQUES GRALL 


(1) Fédération nationale des syadi- 
cats d'exploitants agricoles, Centre 
D des jeunes Pa gras pres 

permaiente chambres d'agri- 
culture, rer nationale de Ia 
mutualité, de la coopération et du êré 
dit agricole. 

(2) Libération du 9 juin, sondage 
réalisé du 12 au 21 mai par Motivaction 
can cho dan échantillon de 1 020 agri- 


Les commandes de TGV dissimulent 
la crise de l'industrie ferroviaire 


L'industrie ferroviaire est malade. 
En apparence, les chiffres globaux 
ri par la Fédération des indus- 
tries ferroviaires font apparaître une 
situation pas trop défavorable : le 
chiffre d'affaires hors taxes de La 
profession s'est élevé, en 1985, à 
10443 millions de francs, contre 
10 438 millions de francs en 1984 : 
les résultats des exportations ont été 
brillants, soit 4 300 milions de 
francs, contre 3 665 millions de 
francs en 1984 (+ 17.3 %). 

Pourtant, l'industrie ferroviaire 
est inquiète, à l'instar de M. Pierre 
Sudreau, président de La fédération. 
« Les chiffres de 1985 sont trom- 
, ditAl, fs Jaissent penser que 

tivité cnrs à un ne raï- 


che, 
mière fois, les ne 9 
usines n'excèdent pas d ru 
Hormis le TGV Atlantique, il n'y a 
plus rien en commande après 
1987. » 
ne constatations confirment 
appréciation pessimiste: la 
SNCF n’achète plus grand-chose et 
sa part dans le chiffre d'affaires de 
l'industrie ferroviaire est tombée de 
44 % en 1983, à 33,8 % en 1985: 
d'autre part, il se confirme que les 
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Société d'investissement 
à capital variable 

L'assemblée générale ordinaire 
actionnaires s'est ns le e 26 je 1986, 
sous la présidence de M. Paul Panghout. 

L'assemblée ie: 

— Noté l'accroissement régulier et 
permanent de la valeur liquidative, 
conforme à l'objectif de gestion 
(SICAV court terme de réméré}, ainsi 
que la performance de 6,5 % au’ cours 
du premier exercice, d'une durée excep- 
tionnelle de neuf mois, soit 8,8 Œ& en 
aux actualisé : 

— Evoregistré la forte progression de 
l'actif net, depuis la création 
(+ 168.8 %), dû, pour nne large part, à 
l'excédent des souscriptions sur les 
rachats : 

— Approuvé les comptes du premier 
exercice, ainsi que les résolutions qui lui 
ont ÊLÉ soumises : 

— Décidé la mise en paiement d'un 
dividende net de 90,97 F, à partir du 
3 juillet 1986, qui peut être réinvesti 
jusqu'au 2 octobre 1986 en exonération 
de droits d'entrée : 

— Pris acte de la décision du conseil 
d'administration du ?9 avril 1986 de 
n'intervenir sur le marché obligataire 
qu'en obligations de premitre catégorie. 
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POCRTE DEAR INTERNATIONAUX 
SPI 


Les actionnaires de la S.P.L se sont réanie le 26 juin 1986 en assem- 


ordinaire, sous Is 


de M. Roger Paluel-Marmont. 


de l'exercice 1984-1985, qui a eu une durée de 
clôture dorénavant ses comptes le 31 décem- 


performances à l'exportation, et 
notamment la commande mirifique 
de cent cinquante locomotives par la 
Chine, ne se répéleront pas, car les 
pays du tiers-monde deviennent de 
plus en plus insolvables ; enfin, les 
facturations confirment la stagna- 
ton ou la régression dans presque 
tous les secteurs : matériels de trac- 
tion (— 18,2 % en francs constants), 
matériels voyageurs (— 1,4 %), 
matériel marchandises (— 37 %), 
signalisation (— 11,5 %). Seuls 
tirent leur épingle du jeu, les roues 
et essieux montés (+ 6,5 %) et les 
équipements fixes de voie 
(+3,7% 

L'industrie ferroviaire française 
se situe au Quatrième rang des 
exportateurs derrière les Etats-Unis, 
la RFA et le Japon Malgré ses 
efforts de rationalisation, qui ont 
réduit de 26 500 à 24 800 le nombre 
de ses salariés, elle risque de devoir 
prendre des mesures plus draco- 
niennes encore, si les commandes 
domestiques continuent de chuter. 
Déjà, certaines usines ne tournent 
plus que trente-deux heures par 
semaine, et on estime à 30 % ou 
40 ® le sureffectif actuel de la pro- 
fession. 





Aux termes d'un traité d'apport- 
fusion signé le 30 juin 1986, FINEX- 
TEL envisage d'absorber la société 
PARFIREM, l'une des SICOMI du 
groupe UAP. 

Cette opération répond à l'objectif de 
re 
tat _ poursuivre 
versification de ses activités en se dotent 
d'ua patrimoine locatif et de crédit-bail 


immobilier com de celui 
el pose 


Les principales modalités de la fu- 
sion, dont la réalisation est subordonnée 


e Apport fusion PARFIREM à F1- 
NEXTEL avec effet au L= janvier 1986. 


© Rapport d'écliange de onze actions 
FINEXTEL pour huit actions PARFI- 
REM conduisent à La création par FI- 
NEXTEL de 907 500 actions nonveiles, 
qui s'ajouteront aux huîit millions d'ac- 
tians déjà existantes. 


SOCIETE MARSEILLAISE DE CREDIT PSC 


L'Assemblée générale ordinaire 


annuelle 
dela mc À Mars, 16 mat 1986, ous 


qui s'est tenue au siège social 
présidence de M. jean- 
a approuvé les comptes de 


l'exercice 1985 faisant ressortir un bénéfice de 16 027 923,76 F contre 
14537 725,27 F en 1984, soit une progression de 10,25 %. 

Le dividende a été fixé à 1,99 F par action. Il s'applique aux 2 000 000 
d'actions qui composaient le Capital social au 31 décembre 1985, soit une 


distribution globale 
3 428 454,56 F, montant de la 
banques 


de 3 980 000 F à laquelle s'ajoute la somme de 
redevance versée à La Caisse nationale 


des 


1l a été décidé d'inscrire en report, à nouveau, 6 588 766,57 F ; le report 


s'élève donc au total à 27 640 996,16 F. 


Le total du bilan atteint 15,230 milliards de Francs, en augmentetion de 
D RE O7 | rene Pret (13,697 milliards de 


Les ressources progressent de 6 % en capitaux moyens et 11,4 % en capi- 


taux flash. 


ce Rp de la baisse des taux, le uit net bancaire 
65 Raps St % em A ANT es Les produis 


De dd mn de 
croissance. La progression des 


ont pris une 
hors 


re ae 
à l'informatique 


charges 
ma 0 que dE GR 108 TER 166 Lente 
années précédentes). 
Le résultat brut d'exploitation s'établit A 102 millions de francs, soit une 


progression de 8,1 %. 


En 1985, la sociét£, afin d'assurer la 
tculièremen 


de ses 


croissance 
& à l'égard des contraintes résultant de l'encadrement du eré- 
dit, a lancé on février an emprunt obligataire de 400 millions. 


Les engagements 


L près de 17 5 d'augmenatios en 


En hausse 


Ecrasée par la chaleur qui 
règne actuellement sur la France, 
ts Bourse a encore eu bien du 
mai, mercredi, à gravir une nou 
velle étape de hausse. En fin da 
séance, l'indicateur instantané 
reflétait un gain de 0.7 % envi 


Eu fait, les investisseurs 
n'osent pas se jeter carrément 
l'eau, même si des signes venus 
des Etats-Unis les y invitent. Car 
mardi, à Wall Street, un événe- 
ment de taille s'est produit : 
l'indice Dow Jones a, pour [a pre- 
mière fois dans son histoire, fran- 
chi le seuil des 1 300 points. 
Sans difficuité car tout le monde 
Outre-Atiantique joue une baisse 
des taux d'intérêt. Une baisse 
jugée nécessaire par la plupart 
des experts, pour redonner un 
coup de fouet à l'économie amé- 
ricaine. 

Pour les milieux financiers 
français, c'est surtout une dimi- 
nution des taux en Allemagne qui 
pourrañ relancer la machine bour- 
si = _« L 
En attendant, les actionnaires 
recugillent en ce moment une 
manne de dividendes qu'il faudra 
bien, tôt ou tard, employer. 

Des écarts à la hausse relati- 
vement importants étaient 

dans divers secteurs. La 
Lyonnaise des Eaux a, par exenr 
ple, progressé de 6,3 ‘%. Matra a 
monté de 4,5 %, SGE de 4,3 % 
et les Ciments Français de 4 %. 

A l'inverse, Penarroya a cédé 
4,4 %, Esso 4,3 % et Elf- 
Aquitaine 3,5 %. Repk de 3,3 % 

de Fives-Lille et de 24 % de 
Screg. 


Expectative sur {a marché obfh- 
gataire avant l'adjudication jeudi 
d'OAT pour un montant compris 
entre 4 et 8 milliards. 

Au compartiment des valeurs 
étrangères hausse des alle- 
mandes et repli des mines d'or. 

Les cours de l'or ont baissé. Le 
lingot a perdu 400 F à 77 550 F 
et le Napoléon 5 F à516F. 


CHANGES 
PARIS 
Dollar : 6,93F £ 


La baisse du doltar s'est 


l'annonce d'une dirninution 
des commendes à l'industrie 
américaine en mai {— 0,1 % 
et — 2,8 %). 
2jille Jjaile 
. 21850 2172 
Zpilkt 3juile 
. 163,90 161,75 
MARCHÉ MONÉTAIRE 
(effets privés) 
Paris (3 juillet) .... 
New-York (2 juillet) 


71/4% 
71/8% 





Au plus haut 


L'indice Dow Jones des 
30 valeurs industrielles a de nou- 
veau battu un record le = juillet, 
pour la rroisième Séance COnsécu- 
tive. Dans un marché actif où se 
sont échangés 150 millions de titres 
(contre 147,670 mullions de dollars 
la veille). le Dow Jones a en effet 
wrminé à : 909,02, gognant aigsi 
5,48 points. 

Le combre des hausses 1 une 
nouvelle fois dépassé celui des 
baisses : on notait 8417 valcurs en 
progressian. 723 se sont repliées, ea 
406 sont restées inchangées. 

Autour du Big Board, les inves- 
tisseurs attendaient avec une réelle 
impatience les statistiques sur Îc 
chômage américain, qui doivent 
être publiées ce jeudi 3 juillet. S 
elles sont mauvaises (comme ccla 
est probable). ces chiffres pour- 
raient déclencher une nouvelle 
baisse des taux d'intéret, ainsi 
qu'une diminution du taux 
d'escompte par la Réserve fédérale. 
La stagnation pr moches que 
connaît actuellement l'Amérique 
justifierait, aux yeux des investis 
seurs, des mesures de ce type desti- 
nées à stimuler l'activité. Parmi les 
valeurs les plus eraitces le 2 jnillet 
figuraient Illinois Power (6.7 mi- 
lions d'échanges). La South corp 
LEE millions) et ITT (2,299 oil 





INDICES BOURSIERS 


PARIS 
(INSEE, base 100 : 31 dec. 1985) 
lejuillei 2 juillet 
Valeurs françaises .. 136 135 
Valeurs étrangères . 1069 106,9 


C® des agents de change 
(Base 100 : 31 déc. 1981) 
Indice général ... 3519 35746 


NEW-YORK 
{Indice Dow Jones) 
Industrielles .... 190354 1909,02 
LONDRES 
(Indice « Financial Times») 
Industrielles .... 


Fonds d'Etat .. 


Nikket Dow Jones 176227 17669,9 
Indice général ... 135568 1297.57 


Notionnel 10 %. — Cotation en pourcentage du 2 juillet 
Nombre de contrats : 3 287 


AUTOUR DE LA CORBEILLE 


SAINT-HONORÉ- 
MATIGNON PROPOSÉE A 
en — Les actions de la société 

nn SRE cree 


ne Con one 
Edmond de Rocet Rothschild) et PO 
Banque (M. David de RothS. 
child) seront introduites, le 
10 juillet prochai 

marché de la Bourse 

prix de 255 F 


introduites, le 2 juillet, sur le 
second marché de Paris, à été 
reportée au 7 juiliet 1986. sous 
forme d'offre publique de vente au 
prix de 175 F par ütre (contre un 
pe d'offre er de 140 F). 

Ce report s'explique l'afflux 
des ordres d'achat Fe 


ECHEC DE L'OPA DE 
DEXONS SUR WOOLWORTEL 
— L'offre publique d'achat de 
*- _… de livres, lancé par les 

gasius d'appareillage électrique 
Dixons sur la ue ee dre 
ton Wooktworth, à éc 
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capitaux moyens et 15,5 % en capitaux flash. Ils ne 60% 
ra représentent que 


L'Assemblée a autorise le conseil d'administration à procéder, en une ou 
plusieurs fois, à l'émission d’un ou plusieurs emprunts obligataires, jusqu'à 
concurrence d'un montant nominal maximum de 700 millions de francs 

qe re ges merde pa 
patifs mai 1984, réunie en assemblée pe de 
rémunération de den parte variable qui v tabl à 4$ Stone 


411/16 


Pr des Lens de cmaoidarion 
parable au précédent Il enregistre, de 
cine LEE Gxceptioanelles d'environ 10 millions de francs Le 


résultat ressort à 3 134 francs, et le net consolidé à 19 490 000 francs. 


distri es 1986. un dividende de 5,50 F par 

ù GS Face mi rl eee D de 
, ailleurs, teur 
É L'assemblée sp TE Eommé M. Walid Hrayssi administrateur. 
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THÈSE DE NANTES : LES SANCTIONS DU MINISTRE 


Alam Devaquet, 
chargé de F 
de a recherche a au- 
soutenance de thèse de 
rectement l'existence des 
chambres à gaz. 


Un ingénieur agricole inscrit 
irrégulièrement à l'université de 
Nantes a soutenu, le 15 juin 1985, 
une thèse niant indi t l'exis- 
tence des chambres à gaz nazies, 
sous La direction d'un professeur de 
littérature médiévale qu'il n'avait 
jamais vu trois mois auparavant. La 
«soutenance», Organisée Par un 
jury de rencontre, a eu lieu en pré- 
sence de sympathisants de la cause 
« révisonniste », dont M. Robert 
Faurisson. Le procès-verbal de cette 
réunion semi-clandestine e la 
signature falsifiée d'un enseignant 
qui n'y assistait pas, et aboutit à La 
délivrance d'un diplôme de doctorat 
d'université non ré taire. 


auf 


Ainsi apparaît désormais, 


« l'affaire Roques », une fois 


ment supérieur et de la recherche. 
Révélant une accumulation d'irrégu- 
larité et de plusieurs faux en écri- 
ture, le ministre a annoncé mercredi 
2 juillet l'annulation de la soute- 
nance de M. Roques ainsi que la sus- 
pension de M. Jean-Claude Rivière, 
professeur à l'université de Nantes, 
rapporteur de La thèse et principal 
instigateur de la réunion de juin 
1985. En outre, une plainte contre X 
sera pour faux en écriture 
publique sur le procès-verbal de la 
soutenance, Ces mesures devront 
formellement être prises par 
M. Paul Malvy, administrateur pro- 
visoire de l'université de Nantes: 
celle-ci a en effet refusé les nou- 
veaux statuts de la loi Savary et ne 


dispose pas d'un président élu. 


sans 
dire à M. Roques de se prévaloir du 
titre de docteur ; sa thèse ne devrait 


d'écarter isoirement M. Rivière 
de l'université (il avait d'ailleurs 
obtenu récemment uñ congé sabba- 
tique « pour recherche »}, et 
d'annoncer son éventuelle comparu- 
tion devant la section disciplinaire 
de sa faculté s’il s'avère qu'il a 
donné ordre à la secrétaire de la sec- 
tion de lettres modernes d’apposer 
une fausse signature sur le è 
. verbal de la soutenance : celle d'un 
assistant nantais, dont La caution 
d'historien aurait été utile pour la 
reconnaissance de la thèse (/e 
Monde du 2 juillet). 

M. Devaquet a d'autres part 


annoncé un renforcement du 


Bourse du matin 
EN HAUSSE : + 2% 


Le marché parisien faisait preuve 
de bonnes dispositions jeudi en fin 
de matinée, au vu de l'indicateur 
instantané Générale des eaux 
(+ 4 Re. Elf-Aquitaine (+ 6 %) et 
Chargeurs SA (+ 4 %) étaient par- 
ticuliérement en vue, tandis que 
TRT, Télémécanique et ones 
Havas cédaient un peu de 


A LA BOURSE DE PARIS 


Valeurs françaises négociées 
dons la maünée du 3 JUILLET 
Indicateur de séance (%) : + 2 
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ce ar doctorats Ge Mn 
rebaptisés is un an «diplômes 
d'étude et de recherches. "ls ne 
donnent accès à aucun emploi, ils 
«engagent, a dit le ministre, la res- 
ponsabilité et la respectabilité de 
l'université. française .. soute- 
nance des mémoires accompagnant 
ces diplômes sera désormais sournise 
aux mêmes conditions que celles 
requises pour les thèses d'Etat : 
envoi d'un résumé de la thèse à tous 
les docteurs de l’université, jury de 
cinq personnes et présence de trois 
rapporteurs. 

L'enquête du recteur Dischamps 
fait apparaître le caratère précipité 
et poltiquement déterminé de la 
cérémonie discrète de juin 1985, 
mais aussi la connaissance qu'en 
avaient plusieurs autres enseignants 
de l'université bien avant que le 
scandale n'éclate dans [a presse, 
voici moins de deux ans. L'annula- 
tion de la soutenance repose sur un 
faisceau complexe d'irrégularités 
qui n'ont pu être mises en lumière 
qu’au prix d'une lourde gymnastique 
administrative. Il a pu ainsi être 
démontré que M. Roques, qui avait 
commencé à préparer sa thèse à 
l'université de Paris IV aurait dû sol- 
liciter une dérogation s'inscrire 
à Nantes le 26 mars 1985 (plus de 
trois mois après la clôture des ins- 
criptions), ainsi que pour pallier le 
fait qu'il n’est pas licencié ès lettres 
comme l'exige en principe les textes 
sur le doctorat d'université. 

L'ingénieur sexagénaire n'a pas 
non plus subi l'épreuve orale obliga- 
toire qui aurait dû permettre de véri- 
fier « sa connaissance de la disci- 
pline spéciale à laquelle se rattache 
la thèse ». — en l'occurrence les let- 
tres modernes, — puisqu'il présen 
tait son travail sur les chambres à 
gez sous celte étiqueflte trompeuse. 


es n'est pas docteur 


L'influence de M. Rivière à l'un 
versité de Nantes semble avoir tenu 
lieu de passeport pour M. Roques. 
Le professeur a ainsi obtenu que la 
thèse, refusée à Paris à cause de son 
contenu, soit prise en charge et sou- 
tenue à Nantes moins de deux mois 
après l'inscription de l'- étudiant » 
Roques. Et quinze jours seulement 
avant ce qu'il appelle lui-même ia 
« date fatidique » du 30 juin 1985 à 
laquelle les thèses d'université ont 
été supprimées à Nantes. M. Rivière 


a aussi, dans un moment de colère, ‘ 


ordonné à sa secretaire de détruire 
les cassettes de la soutenance qu'il 
lui avait lui même confiées. Il a 
reconnu d’ailleurs devant le recteur 
qu'il n'a pu être le veritable 
directeur d'une thèse déjà pratique- 
ment achevée, dont il affirme seule- 
ment avoir retiré les passages les 
plus précis revenant à nier l'exis- 
tence des chambres à gaz. 

Selon le rapport du recteur. 
l'administration universitaire aurait 
dü vérifier Ja régularité de l'inscrip- 
tion et interroger le premier rappor- 
teur. Mais le ministre admet lui 
même que l'aspect administratif de 
l'affaire Roques n'est pas essentiel, 
en rappelant que le principe de la 
souveraineté des jurys et la liberté 
de recherche constituent « {es fon- 
dements de l'université française » 
et en annonçant qu'il organiserait à 
l'automne un grand colloque d'histo- 
riens de la seconde guerre mondiale 
à Nantes. 


Il n’était pas possible d'annuler la 
thèse, M. Devaquet a donc décidé 
de faire annuler la soutenance qui 
risquait, selon lui + J'entächer Îa 
dignité de notre université »' Une 
décision qui devrait inciter les uni- 
versités à se montrer plus vigilants. 


PHILIPPE BERNARD. 


LES DÉCLARATIONS DE L'ANCIEN PREMIER MINISTRE 
A « MOSCOW NEWS » 


Quand M. Molotov refait surface. 
pour approuver M. Gorbatchev 


Encore quatre ans et il sera 
centenaire. Et surtout, sauf 
erreur, le saul membre de cette 
confrérie dans le monde qui soit 
aussi ancien premier ministre. 
M. Viatcheslav Molotov, ancien 
« compagnon d'armes x de Sta- 
line, ancien chef de file du 
« groupe antiparti » destitué par 
Khrouchtchev en 1957, espère 
bien battre ce nouveau record 
après celui d'être, à quatre-vingt 
seize ang, l'un des tout nouveaux 
membres du PC soviétique {il y a 
été réadmis il y a deux ans seule- 
ment). C'est en tout cas ce qu'il 
vient de confier à l'hebdomadaire 
soviétique en langue anglaise 
Moscow News, dans un entre- 
tien dont l'agence TASS s'est 
empressée de diffuser des 
extraits — mais pour ses lecteurs 
étrangers seulement. 

Nous apprenons donc que 
l’ilustre retraité vit dans la ver- 
dure de sa datcha du village de 
Joukovska, dans là banlieue de 
Moscou, grâce à la « grosse pen- 
sion » que lui verse le gouverne- 
ment. Lever à 6 h 30, gymnasti- 
que en plein air, promenade, 
lecture au moins six heures cha- 
que jour, visites de sa fille Svet- 
lans et de son mari Alexei Niko- 
nov, tous deux historiens, ras- 
semblement familial chaque 
samedi avec les petits-enfants et 
arrière-petits-enfants. Une visit 
lesse heureuse donc, mais qui 
l'est devenue encore plus 
derniers temps. <Les change- 
ments qui se produisent actuelle- 
ment dans notre vie m'enthou- 
siasment, dit en effet 
M. Molotov. /} est dommage que 
mon êge et ma santé m'empé- 
chent d'y prendre une part 
active. » 

Autrement dit, le célèbre 
« M. Niet » de ia diplomatie, celui 
qui avait perdu sa place pour 


L’ETE 
A L’AISE 
POUR BIEN PASSER 
VOTRE ÉTÉ, LES BONS 
« TUYAUX », LES 
BONNES ADRESSES 
SONT DANS 
GAULT-MILLAU 
MAGAZINE. 
INDISPENSABLE POUR: 
MIEUX VIVRE LE 
TEMPS DES 
VACANCES. 


Chez votre marchand de 
Journaux. 


Ci 


avoir dit &« non » à Krou- 
chtchev., dit e oui x à M. Gorbat- 
chev. Sans doute est-ce là le 
message que la nouvelle direc- 
tion veut faire passer par l'inter- 
médiaire des Moscow News, un 
journal que dirigeait jusqu'à ces 
derniers jours M. Guennadi Gue- 
rassimov, nouveau chef du ser- 
vice de presse du ministère des 
affaires étrangères. Et peut-être 
aussi un message à M. Gromyko, 
protégé et discipie de M. Molo- 
tov : lui aussi est pour Île « nou- 
veau style 2. 

Reste à savoir ce que pensent 
de tout cela les autres grands 
survivants de la purge de 1957 : 
MM. Maslenkov et Kaganovitch, 
qui n'ont «qua» quatre-vingt- 
quatre et quatre-vingt-treize ans 
respectivement, l'ancien planif- 
cateur Sabourov (quatre vingt six 
ans) ou encore le € junior » Che- 
pilov (quatre-vingt-un an), lui 
aussi ancien ministre des affaires 
étrangères. Espérons que de pro- 
chains numéros de Moscow 
News nous éclaireront sur ce 
point. 

MT. 


[NE en 1890, de son vrai nom 
Skriabine, M. Molotov a milité 
dans le Parti social-démocrate russe 
depuis 1906. Partisan dès le début 
de Staline et de ses méthodes, il a 
€£ président du conseil des com- 
missaires du peuple (gouverne- 
ment) de l'URSS de 1930 à 1941, 
ministre des affaires étrangères 
pendant toute la période de Ia 
guerre, et à nouveau de 1953 à 
1956. Membre du Politburo depuis 
de ae 

avoir cri a politique 
de Khronchrebe Son deruier Le 
connu est celui de représentant 
soviétique à l'agence atomique de 
Vieone, qu'il occupa entre 1960 et 
1962, après avoir été exilé pendant 


trois TA gi ambassadeur en 
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LA COUR EUROPÉENNE 
DE JUSTICE DÉCLARE NUL 
LE BUDGET DE LA CEE 


Seatuant sur un recours des gou- 
vernements de la CEE contre le Par- 
lement la Cour suprême 
de justice vient de déclarer nul le 
budget de la CEE pour cette année, 
confirmant ainsi l'ordonnance de 
référé rendue en mars dernier. La 
Cour a estimé que l'Assemblée avait 
outrepassé sou autorité en fixant des 
dépenses trop élevées. 

Pour éviter un vide administratif, 
la Cour a également décidé que les 
règlements effectués jusqu'au jeudi 
3 juillet demeureront valides. 


Selon deux sondages 


AVANTAGE AUX SOCIALISTES 
DANS LA COURSE À L'ELYSÉE 


Si une élection présidentielle 
avait lieu aujourd'hui, le candidat 
socialiste l'emporterait dans la plu- 
part des cas. Tel est le principal 
enseignement d'un sondage réalisé 
par l'institut BVA et publié par 
Paris-Maich du 3 juillet (1). En 
effet, dans cinq des six cas de figure 
retenus pour un hypothétique 
second tour de scrutin et soumis à 
l'appréciation des personnes interro- 
gées, c'est le candidat socialiste qui 
l'emporterait alors qu'au mois de 
mai la droite l'emportait dans trois 
cas, la gauche dans deux, deux chal- 
lengers n'étant pas départagés. 

En outre, dans les trois duels fai- 
sant intervenir M. Jacques Chirac, 
celui-ci est battu. Face à M. Michel 
Rocard, d'abord, qui l'emporterait 
avec 54,5 % des suffrages (le rap- 
port des forces s'établissait à 50-50 
en mai) : face à M. François Mitter- 
rand, ensuite, qui obtient 54% des 
voix (le premier ministre prenait le 
dessus, le mois dernier, avec 51 % 
des suffrages) ; enfin face à M. Lau- 
rent Fabius, qui devance le présr- 
dent du RPR de quatre points avec 
52% des voix (alors qu'en mai 
M. Chirac l'emportait avec 54 % des 
voix). 

Face à M. Raymond Barre, 
MM. Mitterrand et Rocard seraient 
également les plus chanceux, tous 
deux l'emportant avec 52 % des suf- 
frages. Seule rencontre favorable à 
la droite : M. Barre serait élu face à 
M. Fabius avec 51,5 % des voix. 

Si le premier ministre reste le 
meilleur candidat des électeurs de 
droite, avec 40 % d'avis favorables, 
son avance sur M. Barre s'amenuise 
considérablement puisque ce der- 
nier, avec 30 % d'opinions positives, 
v'a plus qu'un retard de dix points 
au lieu de vingt-six le mois préce- 
dent.. A gauche, le président de la 
République reste le meilleur candi- 
dat avec 35% d'avis favorables, 
mème si le député des Yvelines le 
talonne désormais avec 34 % 
(l'écart entre les deux hommes était 
de six points en mai). 

Une autre étude, réalisée par la 
SOFRES et publiée dans le Nouvel 
observateur du 4 juiliet (2), 
confirme ces tendances. Ainsi le pré- 
sident de la République recuellerait 
53 des suffrages face au premier 
ministre en cas de consultation pré- 
sidentielle anticipée et 53,5 ‘% face à 
M. Barre. Si M. Rocard était le can- 
didat de la gauche au deuxième tour 
il serait également vainqueur de 
M. Chirac (avec 55 % des voix) et 
du député du Rhône (avec 53,5 % 
des suffrages). 


(1} Sondage réalisé du 13 au }9 juin 

rom représentatif de 

(2) Sondage réalisé du 20 au 25 jui 

u 20 au 25 juin 

auprès d'un échantillon représentatif de 
1090 personnes. 





© M. Jospin précise sa proposi- 
tion sur le « conseil national de la 
gauche. — M. Lionel Jospin, pre- 
mier secrétaire du PS, qui était, ie 
mercredi 2 juillet, l'hôte à déjeuner 
de l'Association de La 


de leurs engagements uliéri 
Le conseil n'a d'ailleurs, 

« rien à voir avec des préliminaires 
pour entrer au PS >. 





LA DISCUSSION DU PROJET DE LOI 
SUR LA COMMUNICATION AU SENAT 


Un article voté entre les conciliabules 


Et un article de voté ! Le qua- 
trième des cent sept que compte le 
projet de loi sur la communication à 
été adopté par le Sénat. le mercredi 
2 juillet. Avant de débattre en 
séance publique de la composition 
de Ia dommission nationale de la 
communication et des libertes 
(CNCL}), la commission spéciale 
chargée d'étudier le projet avait dü 
demander, la veille, une interruption 
du débet pour un nouvel examen du 

ispositif é et une nouvelle 
audition de M. François Léotard, 
ministre de la culture et de La com- 
munication Sur la suggestion de 
M. Edgar Faure, ka commission 
envisageait de prévoir la présence 
d'un académicien au sein de la 
CNCL. Cette innovation avait pour 
conséquence de faire disparaître la 
présence d'une des trois personna- 
lités choisies en raison de leurs com- 
, initialement prévues dans 
le texte du gouvernement. Du coup, 
la presse écrite ne pouvait plus être 
assurée d'être représentée à la 
CNCL. Ce que plusieurs sénateurs, 
forts en l'occurrence de l'appui de 
M. Jacques Chirac, regrettaient 
pour le moins. Autre critique : le fai- 
ble poids (un tiers) des membres 
désignés par les institutions politi- 
ques (présidents de la République, 
de l'Assemblée nationale et du 
SEnat). 

De conciliabules en négociations, 
la commission spéciale ne pouvait se 
sortir du dilemme qu'en augmentant 
l'effectif de ia CNCL. Dans un pre- 
mier temps, elle se proposait de don- 
ner le pouvoir aux institutions politi- 
ques de désigner deux membres 
chacune au lieu d'un. Une nouvelle 
difficulté apparaissait alors : en fai- 
sant passer de neuf à douze le nom- 
bre des membres de la CNCL, se 
muitipliaient les risques d'un par- 
tage égal des voix. D'autre part, 
M. Léotard souhaitait que les « poli- 
tiques > soient minoritaires au sein 
de la CNCL. Enfin, le système envi- 
sagé par la commission ne garantis- 
sait pas la présence d'un représen- 
tant de la presse écrite. D'où la 


décision d'élargir à treize membres 
la composition de la commission. 

En outre — et cela répondail à 
une préoccupation des socialistes — 
les membres de cetic commission 
resteront en fonctions neuf ans. La 
commission spéciale souhaite qu'ils 
soient renouvelés par Liers. 

Socialistes et communisies auront 
tenté en vain de modifier le dispasi- 
tif mis au point el acceple par la 
majorité sénatoriale. Pour le PC qui 
rappelle les réserves qu'il avait 
émises lors de la création de la 
Haute Autorité de la communica- 
tion audiovisuelle, la CNCL n'est 
qu'un « faux-semblant d'écran entre 
le pouvoir et la télévision -. Dans 
une série d'amendements, les sena- 
teurs communistes manifestent le 
désir d'augmenter les effectifs de 
ladite commission, notamment par 
l'adjonction de membres élus ä la 
proportionnelle des groupes parie- 
mentaires choisis hors de leur sein. 
[is veulent, en outre, renforcer le 
rôle du Conseil national de la com- 
munication audiovisuelle institué 
par la loi de 1982, en lui confiant 
notamment le soin d'élire des per- 
sonnalités qualifiées. 

De leur côté, les socialistes ten- 
tent de rétablir dans le texte les dis- 
positions qui existent pour la Haute 
Autorité. Satisfaction ne pouvant 
leur être donnée, ils proposent, 
comme position de repli, que Îles 
magistrats de la Cour de cassation, 
de la Cour des comptes et du 
Conseil d'Etat ne soient pas élus 
mais désignés, de maniere à éviter 
au sein de ces juridictions l'ouver- 
ture de «compagnes électorales ». 
De même, s'élonnent-ils de la préfé- 
rence donnée à l'Académie française 
sur l'Académie des sciences ou l'ins- 
titut de France. Ils réussissent, tou- 
tefois, à convaincre la commission 
spéciale de modifier son amende- 
ment de façon à ce que les désigna- 
tions émanant du président de Ja 
République ne nécessitent pas le 
contreseing du premier ministre. 


ANNE CHAUSSEBOURG. 


La composition et le fonctionnement 


de la 


Le Sénat a approuvé la composi- 
tion et le fonctionnement de la 
CNCL dans la rédaction suivante : 

La Commission nationale de la 
communication et des libertés est 
unc autorité administrative indépen- 
dante qui comprend treize mem- 
bres : 

1. Deux membres nommés par 
décision du président de 1a Républi- 
que, deux par décision du président 
du Sénat et deux par décision du 
président de l'Assemblée nationale : 

2. Trois membres élus respective- 
ment par l'assemblée générale du 
Conseil d'Etat, l'assemblée générale 
de la Cour de cassation et la cham- 
bre du conseil de la Cour des 
comptes parmi les fonctionnaires et 
magistrats en activité ou honoraires 
ayant au moins atteint le grade de 
conseiller d'Etat, de conseiller et de 
conseiller-maître ; au premier tour, 
Ja majorité des deux tiers est 
requise ; 

3. Un membre de l’Académie 
française élu par celle-ci ; 

4. Une personnalité qualifiée dans 
le secteur de la création audiovi- 
suelle, une personnalité qualifiée 


CNCL 


dans le secteur des télécommunica- 
tions, et une personnalité qualifiée 
dans le secteur de la presse écrite. 
cooptées par les dix membres prévus 
ci-dessus. 

Le mandat des membres de la 
Commission est de neuf ans : il n'est 
pas renouvelable. Il n'est pas inter- 
rompu par les règles concernant la 
limite d'age éventuellement applica- 
bles aux intéressés. 

IL est pourvu aux vacances surve- 
nant plus de six mois avant l'expira- 
tion du mandat des membres de la 
Commission par une désignation 
faite, pour la durée du mandant res- 
tant à Courir, dans les conditions 
prévues au présent article. 


La Commission élit en son sein 
son président pour la durée de ses 
fonctions de membre de la Commis- 
sion. 

La Commission nationale de la 
communication et des libertés ne 
peut délibérer que si huit de ses 
membres sont présents. Elle délibère 
à la majorité des membres présents : 
en cas de partage égal des voix, celle 
du président est prépondérante, 





DANS LE FINISTÈRE 
Manifestation communiste... contre le PC! 





De notre correspondant 





Brest. — En réaction au licencie- 
ment de MM. Louis Aminot et 
Gérard Bernard, permanents du 
Parti communiste dans le Finistère 
{le Monde du 2 juillet), une cen- 
taine de délégués de sections du 
département ont manifesté, le mardi 
1= juillet, au siège de l'ex-fédération 


‘du Sud-Finistère où se tient à pré- 


sent la direction fédérale. Comme 
des ouvriers en conflit avec leur 
patron, ils ont forcé un cadre à écou- 
ter leurs réclamations, tandis qu'une 
banderole portant « Clavaud (1). 

, Aminof, même combat, 
PCF », était déroulée dans les 
locaux. 

Les œilitants du PC, solidaires de 
MM. Aminot et Bernard, ont 
demandé l'annulation des licencie- 
ments, le respect du code du travail, 
ainsi que des précisions sur jes licen- 


ciements, sur les instances et les per- : 


sonnes qu ont pris cette décision, 
afin qu'un démenti soit adressé à 
chaque communiste du Finistère à 
propos d'une «lettre mensongère » à 
l'encontre de M. Louis Aminot. et 
selon laquelle celui-ci aurait gardé 
les indemnités des élus communistes 


Voulant souligner le côté dérisoire 
de la situation, MM. Aminot et Ber- 





nard ont demandé à M= Sylvie Le 
Roux, membre de l'Assemblée euro- 
péénne, ancienne adjointe au maire 
de Brest, membre du Comité de 
défense des libertés et des droits de 
l'homme en France et dans le 
monde, d'agir auprès de M. Mar- 
chais, président de cæ comité, afin 
« qu'il intervienne auprès de 
l'employeur des deux personnes 
dicenciees ». 
La direction fédérale du PC a, 
POur Sa part, fait une déclaration 
dans laquelle elle - désapprouve les 
COmporlements qui cherchent: à 
jeter le trouble et le doute er à divi- 
ser les communistes finistériens ». 
Elle souligne que - Gérard Ber- 
nard {.….), en démissionnant du 
comité fédéral, à renoncé lui- 
Hi f-) à assurer les res à 
tés qui lui étaient iées Ja 
rection fédérale pp », La cæ 
qui concerne M. Aminot, qui -« n'z 
Pas obtenu la confiance de la majo- 
rité des communistes finistériens - 
Me ps secret), elle affirme 
« avait intégrale- 
menti les salaires Ou Il endens dre 
Jusqu'au 30 juin 1986 et que tous 
ses droits acquis étaienr respectés ». 


GABRIEL SIMON. 





. (1) M. Alain CI it té 
licencié de chez Dunlop Per 
donné une interview à /’Humanité. 





Vi. Nakas 


rer M ahéeecns 


pass Etre ee rie dE . 





